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PARIS, 15 AOUT 1859.

REVUE POLITIQUES

1 Tremblée toscane s'est constituée l:e
H ofa choisi pour président M. Coppi.
Ûe proposition du député Ginoci, ten-
iït

à déclarer la déchéance de la dy-
nastie de Lorraine,sera discutée demain
?île suiet,' nous devons signaler un
Uce publié dans la partie non OffI-

de la Gazelle de Vienne. Ce journal
faitci remarquer que les possessions ter-
ritoriales des ducs de Toscane et de Mo-
fne

sont garanties par les articles 98 a
de l'acte du congres de Vienne et

reconnus par les préliminairesde VIlla-

franca. «
Jamais, ajoute ce journal, on

np, pourra accorder, en tenant compte
de l'autoritédu droit, aussi bien que de
l'autorité de la force, qu'une stipulation
Lvenue entre deux grandes puissances
fin faveurdu maintien de titres de droit
qui sont garantis par le droitpublifieu-
JopAen puisse être considérée comme
étant encore en question. »

_i i l'occasion de, la Saint-Napoléon la
Municipalité de Turin fait élébrer un

t TeDewn. Un banquet est offert aux sol-
dais des armées alliées résidantà Turin.
Dans la soirée il y aura sur la place d'Ar-

|nies, où campent les troupes françaises,
lune fêle militaire. Les édifices publics
.etla ville entière seront illuminés.
(. Les journaux de Turin annoncent que

le gouvernement sarde a accepté la dé-
mission'du général Garibaldi, qui va
prendre le commandement en chef des
troupes de l'Italie centrale.

Dans la chambre des communes du
13, lord John Russell, répondant à une
interpellation de M. Gregson, a dit que
l'intention du gouvernement était de
dem. der à la Chine la complète exécu-
lion du traité fait avec celte puissance :

empereur du Céleste-Empire sera invité
a envoyer un ambassadeur en Angle^-terre..

*
1 Répondant à une autre interprétation
de M. Griflilh, lord John Russell dit
qu'il a déjà constaté, il y a quelque
temps, que toutes les informationsoffi-
cielles reçues confirmaientque l'inten-
tion ni de la France ni de l'Autriche n'é-
tait de rétablir par la force les dynasties
de Parme, de Modène et de Toscane.

I « Je n'ai pas reçu depuis, a ajouté le
I ministre, d'autre information, et je n'ai

pas non plus reçu la nouvelle que la ré-
publique avait "été proclamée à Parme,
ainsi que, le bruit en a couru. »

•
Le même jour samedi 13, la session

du parlement a été close. Le lord chan-
celier a donné lecture'd'un message
royal dont nous publions le texte. Il est
dit dans ce message que des ouvertures
ont été faites au gouvernement de la
reine pour savoir s'il se ferait représën-"
ter à ce congrès, mais que, tout en se

^ montrantdésireux de concouriraux né-
gociationsqui pourraient amener le ré-

tabltssement d'une paix solide et dura-
ble, le gouvernementde la reine attend
do plus amples renseignements pour
prendre à cet égard une résolution défi-
nItIve.| La Gazelle de Vienne annonce la no-
filiation du feld-rnaréehal lieutenant

i comte Degeufeld-Schonibourg, com-
1 Mandant de la deuxième armée, comme

général commandant dans le Vénitien
le district des côtes, la Carinlhie.èt la
Carniole, et celle du ft'id maréchal tieu-
tenant de Lederer, comme ad lcîttts du
comte de Degenfeld pour les affaires du
commandement de Vérene.
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La Gazelle de Cologne assure que la
nouvelle donnée ces jours-ci par divers
journaux de l'aplanissementde tous Ks
malentendus qui existaient entre la
Prusse et t'Autriche était mal fondée.

.11 a été fait à la vérité une tentative dans
ce but, mais elle a échoué.

Il paraît que le Hanovre, la plus tra-
cassière des puissances secondaires de
l'Allemagne, vient de ressusciter l'inter-
minable affaire du Holstein. Sur sa de-
mande, la commission de la Diète s'est
réunie le 10 et a tenu unalongue séance.

CHARLES BOUSQUET.

FÊTE DU 14 AOUT,

ENTRÉE DE L'ARMÉE D'ITALIE.
Décoration des boulevards.

Le chemin tout entier qu'a parcouru
triomphalement l'armée d'Italie avait été
magnifiquementorné pour recevoirnos hra-
ves soldats. La population, devant les dis-
positions prises par l'autorité pour fêter di-
gnement les vainqueurs de cinq victoires,
la population n'était pas restée en arrière,
et ce qu'il faut admirer encore plus que la
magnificencede quelques-unsdes trophées
é'evés en leur honneur, c'est la spontanéité,
l'ensemble avec lequel les décorations ont
été improviséessur tous les points de leur
route, — magnifiques en certains endroits,
pins modestessur quelques autres point
mais elles existaient partout où nos braves
pouvaii-ntespérer de les rencontrer, partout
où se trouvait sur leur passage une admi-
nistration, un théâtre, un corp, d'état, une
société. C'est ainsi que l'armée a pu recueil.
lir sur son chemin les manif stations (,cla-
tantes de la ville de Pari,, des théâtres pla-
cés sur les boulevards, des arrondissements,
de la chambre de commerce et de plusieurs
bataillons de la garde nationale ; quant aux
manifestations particuliers, elles éclataielit
partout; sur le boulevard il y avait peu de
fe" êtres qui ne fussent pavoisées.

.11 n'y avait guère aux fenêtres que des
drapeaux français.

A la barrière du Trône, deux mâts dorés,
relié ensemblepar une guirlande de feuil-
lages, rivdisent de hauteur avec les deux
colonnes qui portent tes statu es de saint
Lowis et de Philippe-Auguste;à ieurs cimes
flottent des bannières vertes parsemée d'é-
toiles d'ur.

L'échafaudage élevé au centre de la
plaéedu Trône pour là triangulation de Pa-
ris a été transformée en une tour crénelée,
Kdr les bases de laquelle on ht les noms de
Montebello, Palesto, Turbigo, Maeenîa,
Melegnano et Solferino.

Tout à l'entrée Ces boulevards, sur la pla-
ce de la Bastille, un arc do triompha, un
des plus beaux, le plus beau peut-être de
tous, avait été élevé par la ville de Paris à
l'Empereur, à l'armée d'Italie.

C'était un beau portique -représentant
d'une manière assez exact le portail de la
cathédrale de Milan.

Le vaste plein cintre sous lequel les
troupes devaient passer était assez hardi et
ne manquait pas de grandeur, tandis que
de petits clochetons Habilement disposés
profilaient gracieusementleur silhouette sur
Je fond bleu du ciel. Sur l'arc de triomphe
on lisait cette inscription : A l'Empereur, à
l'armée d'Italie, la ville de Paris. Le nom
des cinq grandes victoires était aussi gravé
sur les côtés de l'arc.

A peu de distancede la place de la Bas-
tille au coin de la rue Saint-Louis, il y avait
des magnifiques trophées soutenant une
banderole sur laquelle on li?ait : A l'Empe-
reur ! A l'Arméed'Italie! le sixième arrondis-
sement.

Un arc de triomphe s'élevait encore en
face du CirqueNapoléon.C'étaitune magni-
fique construction dans le style moresque
couionnée seulement par un immense aigie
d'or aux ailes déployées>tout chargé d'ins-
criptions, de drapeaux et de bannières. On
y lisait : A Napoléon III! A l'armée d'Italie !
Vive l'Einpereur!

L'impossibilité d'interromprela circula-
tion sur le boulevard duTemple avait seule
empêché les directeurs deb théâtres réunis
1 n cet endroit de dresser, eux aus-i, un arc
de triomphe à l'Empereur et à l'armée,
mais chacun d'eux, tout en resp-étant, la
chaussée trop étroite en cet endroit, avait
splendidement décoré la façsdt* d - son
théâtre, planté daiis les endroits où cela
étaiipossible,des mâts vénitiens tout chargés
dvîb-tnderoles.Lë- deux théâtres qui s'éiai. nt
Ir. plus distingués tt ,i;eiit te théâtre de la
Gaîté et celui des Folies-Dramatiques. Ge'
théâtre avait élevé deux colonnes triom-

phales, réunies par une banderole verte
semée d'or et couverted'inscriptions.

Il faut citer aussi une toute petite admi-
nistration qui, si elle n'avait pas pu imiter
la richesse d'ornements de ses fortunes voi-
sins, s'en était au moins rapprochée- par
une profusion de drapeaux vraiment in-
croyable: depuis le rez-de-chaussée jus-
qu'au faite, lefmurs du Petit-Lazari dispa-
raissaient littéralement sous les plis des
bannières. '.

,, ,La porte St-Martin avait aussi élevé deux
colonnes triomphales.

L'arc de triomphe du boulevard Bonne-
Nouvelle était dressé par les soins du 9e ba-
taillon de la garde nationale. "

Le Gymnase avait aussi érigé un arc de
triomphe sur lequel on lisait cette devise :

A l'Empereur, à l'Armée d'Italie, à la Paix.
Le boulevard

,
depuis le faubourg Saint-

Denis jusqu'à la rue 'de la Paix, était bordé
des deux côtés de mâts vénitiens placés à
de petites distances, portant des écussons
sur lesquels étaiont éscrft* les noms des vic-
toires et le numéro des bataillons de la
garde nationale de Paris qui lés avaient fait
dresser.

Au coin de la rue Vivienne était le tro-
phée érigé par la chambre de commerce.

A l5* hauteur de la rue Le Peletier se
trouvaient deux colonnes triomphales réu- .

nies par un velum; sur le piédestal de ces
colonnes on avait gravé les paroles de Cé-
sar: Veni, vidi,vid. Le velum portait lins-
criplion suivante :

A l'armée d'Italie le commerce et l'industrie
du boulevard des Italiens

Et des rues de la Chausée,d'Antin,
Tuibout et du Helder.

Une colonne triomphale, tout entourée de
fleurs et chargée de tri¡peaUXj indiquait la
place de l'Opéra-Comique.

En arrivant à la rue de ia Paix, les sol-
dats défilaient devant la statue de la Paix
posée sur un piedesial formé par des (a-
nons conquis à i', nnemi, doat nos lecteurs
ont déjà pu lire la description.

Ce qu'il faut renoncer à déeriro, c'est la
profusion des drapeaux qui flottaient par-
tout, aux fenêtre-, aux arbres même; dans
beaucoup d'endroits des cordes tendues au-
dessus des boulevards soutenaient d'in-
nombrabies bannières.

La nuit où se sont exécutés tous ces tra-
vauxenfantés comme par miracle n'a pas
été une des choses les moins curieuses du
Paris d'aujourdhui/ Ces immenses' char-
pentes, remuée à la lu ur des torches- par
d'habiles ouvriers, au milieu d'une foule
plus curieuse souvent que prude de, et^ui
se soucie peu de s'exposer ou d'être insup-
portable, pourvu qu'elle voie; ces hommes
allant et venant à la voix de leurs chefs,
dressant, clouant, grimpant au milieu de
ces reflets rougeâtres que projettent le,
flammes de la résine, avaient un aspect fan-
tastique; on ne comprenait pas par quel
miracle ces décorations apportées en mor-
ceaux prenaient si rapidement entre leurs
mainsune physionomie; on les voyait naître
sans s'apercevoir qu'on les voyait faire, il
semblaitpresque qu'elles sortissent de terre
au coup de la baguette enchantée d'un ma-
gicien.

C'était un curieux spectacle auquel ont
assisté bon nombre de Parisiens peu sou-
cieux de dormir et aussi peut-être beau-
coup des voyageurs qui ne trouvaient plus
à Paris à se loger dans les hôtels.

L'entraînement avec lequel la population
tout entière s'est portée au-devant de l'ar-
mée dans sa marche triomphale ne pouvait
surprendre personne, et cependant, bien des
prévisions ont été dépassées. La transfor-
mation des boulevards en une vaste salle de
spectacle divisée en stalles à louer était
déjà assez étrange : mais rien n'était plus
curieux à observer que les moyens ingé-
nieux par -smte desquels cette transfor-
mation s'était opérée : pas un espace vide,
pas une boutique inhabitée qUI n'ait été
mise à profit ; les estrades sortaient de terre
partout ; les appartementsnon louésétaient
une bonne fortune pour les propriétaires ;
les fenêtres étaient d'un prix fou : on cite
des restaurateurs qui ont loue les leurs à
raison de deux cents francs pour quelques
heurf-s. ''

Que la spéculation se soit empiiré, d'une
si belle,cii -cot,-staii(!,e, cela n'étonne pas, mais
l'erithou i,esitie du pui>hc lui a donné gain
de cause.

C'est da is toutes les classes de la popula-
tion que sV.si manifesté cet admirab.e élan,
et ceux qui ne pouvaient pas sacntitn' leur-
argent pour satisfaire leur désir de bien
voir y ont bravement sucrifie leur temp",
l, ur repos et leur sommeil : plus de mille

- personnes ont passé la nuit le lung des ram-
pes du b .uievard Saint-Martin et du ooule-

vard Borme-Nonvetle, afin d'être des prè- '
mières à saluer le retour des soldats. <

Dè. minuit ii y en airait déjà d installes,^
ce petit camp même était assez à
voir - il y avait des hommes, des femmes,
des enfants; on y avait apporté pour vnigt-
quatre heures de vivres et on s installait de
son mieux ; deux sybarites accroupis sur yn
tapis, éclairés par une veilleuse placee dans
une chope, essayaient, en jouant au piquet,
de tromper les Ennuis de 1 attente..

Comment tout Paris a-t-il fait pour tenir
pendantquelques heures entre la place de
la Bastilleet la rue de la Paix, cela est du -
fioile à dire, mais on peut affirmer quen
dehors de cet espace la ville semblait par-
tout déserte, que sur le boulevard il n y
avait pas un appartement qui ne renfermât
trois fois plus de monde qu'il n 'en pouvait
contenir, et que dans beaucoup d endroits
même les toits disparaissaient sous le nom-
bre des curieux qui s'étaientportés là pour

* voir sans être étotiffés.

Départ de la Bastille.

A neuf heuresprécises, S. M* l'Empereur
arrivait sur la place de la Bastille. Sa Ma-
jesté était accompagnéede S. Exc. le mare-
chal clne de Malakoff. de'S..Exc. le mare-
cbat Randon, suivi de leur état-major. L Em-
pereur portait l'uniforme de général de di-
vision ; les aides de camp et les officiers
d'ordonnance de Sa Majesté étaient en te-
nue de campagne. Dès huit heures, les pre-
mièrescolonnesdes troupes venant du camp
aval;'ni débouché -ur la place et attendaient
Sa Majesté. La foule était si compacte que
les h¡>eg avaient la plus grande peine a la
maintenir. v

M1 .
\

Les acclamations qui accueillaient 1 Em-
pereur sur son pacage signaiëre <t long-
temps sa présence. Quand il arriva sur la
place, un immense hurra parti dn toutes
les poitrines accueillit sa réunion à 1 armée
qu'il vient de si glorieusement '-ommander.
Les chapeaux s'unlevahmt, les mains s'agi-
taient, et t'Ëmpereur fut reçu au cri una-
nime de vive l'Empereur ! pousse comme
d'une seule voix par le peuple, par Icr garde
nationale, par l'armée.
' Les fl-ms pletivaient de toutes parte sur
les soldats et' sur le SOi)v;'raiH. Les blessés
portaient tous des bouquets, les soldats
avaient des couronnes à leurs fusii^.

L'Emper-ur a pris la iête,de. l'armée, et le
défilé a comire ncé. Pas un seul Li-tant, sur
le passage de S. M., les cris de Vive l'Empe-
reur t n'ont cessé de se faire entendre; ils
partaient de la foule, des rangs de. la garde
nationale, de tontes tes fenêtres; les femmes
agitaient leurs mouchoirs, battaient des.
mains et lançÜeÚt des Heurs : plusieurs
bouquets sont venus frapper le magnifique
cheval alezan que Sa Majesté guidait avec
merveilleuse habileté.

.Arrivé devant la caserne du Priiice-Eu-
gène, l'Empereur,escort*. seulement de son
état-major, s'est arrêté quelques instants
pour attendre la tête de colonnes,composée
des blesses.

Le défilé a eu lieu rapidement,bien qu'il
ait duré plus dé quatre heures, salue par
les vivais, par les bravos, par les cris de
toute cette population. Nos soldats mar-
chaient d'un pas rapide et hardie leur
tenue était magnifique, leurs habits usés,à
de nobles travaux; leur teint, basane, leur
désinvolture, tout donnait à ce défile un ca-
ractère imposant auquel ne résistaient pas
les natures les plus froides. «

C'était un mot qui circulait dans la fouie :

« On comprend qu'on eii ait peur, quançi
on lès voit s'avancer comme ça.

De toute cette armée il n'y a pas un seul
corps, pas un seul régiment, pas un seul
homme qui n'ait recu des félicitations de la
part de la population..

Si les cris n'ont pas eu une intensité
égale pendant les quatre heures du défile,
c'est que, si robustes que soient les pou-
mons de la population parisienne, elle
ne peut pas criei quatre heures de suite;
mais quand Jes poitrines se lassaient, les
mains battaient, les mouchoirs s'agitaient
aux fenêtres, et lorsqu'il venait à passer
quelqu'un des.hommes éminents qui se
sont distingués d.'ns cette guerre; un dra-
peau conquis, quand on voyait s avancer
aussi quelqu'un de ces régiments dont on
sait l'histoire, qu'on apercevait dans ses
rangs les trouées faites par la miuaiile,
qu'on voy et se dép';)Y(:T son dra ea :i glo-
rieusement ciiblé par ies balles, si fatiguées
qu'elles fu-cut, toutes les voix retrouvaient
(hs forces pour crier, de façon à se faire
bien entendre : Vive l'Empereur ! vive
l'armée! v ve la France!

Les bouquets de leurs compatriotes, plus
précieux pour eux que les fleurs des Mila-

iia'seà, n'ont pas ma que à nos soldats; 'nous
avons vu plusieurs fois de jeunes femmes
rompre les bâtes et apporter elle-même des
fleura aux ofûcier*.

Le colonel et les chefs de bataillon d un
régimentdes grenadiers de la garde ont été
ainsi fle'unspar deux jeunes ilks, une autre
ieune femme a remis un bouquet à un ma-
réchal de France, au maréchalNiei, si notre
mémoire est bonne.

AUGUSTE SUPEUSAC.

Défilé sur la place Vendôme.

La décoration de la place Vendôme sur- dé-

passait en magnificence tout ce qui avait '
été fait jusqu'à ce jour. Un immense am- ,ac
phithéâtre, pouvant contenir de. 118 à 20,000
SpeciateUîs,y avait ,é!é dresse comme par »
enchantementet présentait un aspect tout
à fait moi)ume,-ntai, va

A l'entrée de la place, du c te de la rue a
de ia Paix, s'élevaient huit colonnes triom- ce]pe

phales surmontées de victoires distribuant
des couronnes, d'après le modèle de celle
qui décore la p!a^e d-u Châtelet. Des mâts '
vénitiens, s'élevant jusqu'aux toits des mai-
sons, étaient surmontés de drapeaux aul
flammes tricolores, d'écussons et de tro-

,
phés d'armes. La même décoration, était re-
produite du côté de la rue Castiglioae. \

L'architecture de la place elle même a
servi à-donner un caractère tout à fait gran-
diose aux dispositions qui avaient été faites
sur ce point. Depuis le bas des gradins qui
formaient l'amphithéâtre jusqu aUx frises
des hôtels.toui étaii couvert de tentures de l
velours, de crépines d'or, de trophées dar *

mes, d'écussons aux aigles dorés ou aux
initiales de l'E'!.per-:ur.

(.(Chaque fenêtre était garnie d'un xtaolier7 de c(al

velouls aux chiffres entrelacés de t'Emoe-
reur et de ''hnj.'ératrice, et reliés entre eux
par des guirlandes de fleurs«.

La fâç:i ie du ministère de la justice avait
été transformée en une immense tribune j,
ayant la forme d'une-tente et décorée avec /
un luxe inouï de draperies de velours et, de
soie, frangées d'or. Au milieu -de celte tri- (

bune, en face la colonne, était placé le trône
,

de l'Impératrice, et des fauleui s en or pour
LL. AA. 1L les princes et les prinçes es de
la famille impériale, les minières, etc. '

La colonne elle-même était entourée de ^
mâts vénitiens d'une forme- originale et qui
fanaient ressortir encore l'aspect imposant o

et.sévère de c* monument, fan de gloire et
d'airain, scion rexpi'essicn d'un poète..

Dès la V*eilit-., la griHede la colonne avait
été couverte de couronnes d'immortelles C

déposées là, depuis de longues années à (r

chaque anillver;,HÍr.:, par un culte pieux et ,
traditionnel pour la mémoire du tondaïuur

^
de la dynastie napoléonienne

1
Dès sept heures et demie du ma-ufl, les

tribunes étaient envahies par les personnes A

munies de oiiiets, et en moins d une heure.
elles furent entièrementoccupées. Les fene-
1res des hôtels épientauss. garnies tie spec- (

tateurs depuis le premier étage jusque j

aux comb'es.
A neuf heures, on a vu arriver successi-

vement sur la piace Vendôme S. A. I. la
princesse Mathilde, LL. AA. la princesse
Bacciochi, le prince et la princesse Lucien
Murât, le prince Joseph Bonaparte, le duc
et ia duchesse d'Aine, et les autres mem- 1

bres de la"famille de l'Empereur; puis LL. »

EExe. MM. l's ministres etles grandsdigfù- f

laires de l'Etat et les dames invitéespar i'lm- ' ]

pératrice.
A neuf heures et demie est arrivée S. M.

l'Impératrice, ayant à ses côtés le Prince 1 i

Impérial en uniforme de grenadier de la j

garde. Une même acclamation, partie de
tous les points de l'immense amphithéâtre,
a salué l'arrivée de Sa Majesté du cri de Vive
l'Ieiipéi-airice ! vice le Prince Impérial !

A dix heures et demie le cortège a dé-
bouché à l'entrée de la place. C'était i'Em-
pereur précédé d'un escadron des cent-
gardes. Tous les spectateurs se sont levés
spontanémentet les cris d'enthousiasme ont
redoublé. Les fleurs pleuvaient de toute
part, des estrades, des fenêtres et même des

* toits des maisons, qui étaient garnis de
monde. L'Empereur s'est avancé vers le
balcon ou se trouvaient l'Impératrice et le
Prince Impérial qui, à la vue de l'escadron
des cent-gardes, se leva debout sur, son
fauteuil et lira sa petite épée.

Sa Majesté, ap.ès avoir salué l'Impéra-
trice, s'est placé devant l'entrée du minis-
tère de la justice,,et le défi é a commeficé.

Les blessés de l'armée venaient immédia- i
tement ¡:près le cortège impérial. L, ur ar- j

rivée sur la place a produit une vive ému- !

tion. L'Impératrice- s'est levée quand ils ont !

paru devant le balcon impérial et il salué -
ces glorieux mutilé;" de l'armée d'lialie.

Quelques-uns marchaientpénibiemwil $a-u^
4
\;"J

tres avaient le bras en écharpe; on\etaafe»
quait surtout un officier qui avait
deux mains emportées par une bombe et
qui s'avançait les deux bras emmaillottés.
L'Empereur a salué à .plusieurs reprises nos
glorieux blessés.-Lesbravos, les applaudisse-
meu I s ne leur ont pas manqué pendantqu'ils

-
traversaient la place Vendôme. Le maréchal
de Saint-Jean-d'Angély, qui commande la
gardp-,vipnt se placer devant la colonne, en
face de l'EnÍpof!:ur,pendant te défilé.Chaque
chef de corps, après avoir salué l'Empereur,
se place également auprès de la colonne.
La musique de chaque régiment se masse
derrièrela colonne et joue des fanfares mi- -
litaires pendant le défilé, qui a lieu au pas
ac(,élére.

* En arrivant devant l'Empereur, les régi-
ments-de la garde s'arrêtent à la voix de
leur chef et font un mouvement de conver-
sion à droite; puis le porte drapeau, s'a-
vancant vers Sa Majesté, lui présente le dra-
peau, qui est ensuite remis aux mains d'uncent-garde..

lt 4 .. /
Le maréchal de Saint-Jean d'Angely vient

se placer à la droite de l'Empereur près du
ministrede la guerre.

Le maTéchal Baraguey-d'lIilliers,qui com-
mande le Ier corps, arrive à son tour, salue
de son épée l'Empereur et l'Impératrice et
viént prendre place devant la colonne pour
le défilé de son corps.

Avant le défilé du 1er corps on voit dé-
boucher sur la place le groupe de soldats
portant des drapeaux pris aux. ennemis.

La vue do ces glorieux trophées excite de
nouveaux transports d'cllthousiesmo. Le
Prince impérial y prend.part en battant des
mains.

, .Après ces glorieux trophées s avançaient
conduits par l'artillerie les 40 canons pris
aux Autrichiens.

.Les acclamations de la foule vont en grail-
dissant à chaque troupe qui passa. La vue
des drapeaux de chaque corps, mutiles la
plupart et qui ne sont plus que de glorieux
lambeaux noircis par la poudra troués,
hachés par la mitraille et les balles, excite
un enthousiasme impossible à décrire.

C'est ainsi que défilèrent successivement
les corp-de l'armée. M. le maréchal deMac-
Mahon; duc de Magenta,commandant le 2*

corps d'armée, succède à M. le maréchal
Baragoey-ctTlilliers,qui va se ranger auprès
de l'Empereurà côle de M. le maréchal Re-
gnault de Saint Jeati-fi'Ang., ly. M. le due
de Magenta est l'objet d'une ovationdes plus
chaleureuses. M. le maréchal Camobert est
aussi acclamé dvec enthousiasme. Il <en est
de même de M. le maréchal Niel. La pluie
qui commence à tomber à 2 heure: 4/2 ne
refroidit point l'ardeur du public. Les tri -
butiez do'lu place restent garnies de spec-
tateurs jusqu'à la fin de la cérémonie. Après
le défile du 3e corp.->, un chambellande ser- .vice apporte à l'Empereur le Prince impé-
riai, que Sa Majesté embrasse avec effusion
et qu'il place un fument en selle sur son
cheval. Cette scène produit une vive im-
pression. A trois heures, le défilé était ter-
miné et LL. MM. rentraient aux Tuileries.

I tf D t D A TAWJ. BARATON.

Le retour au camp.
Lors du départ de S. M. l'Empereur pour

l'armée d'lta\ie, nous avons rendit compte
dans ce journal de l'impression que nous
avait causé l'attitude remarquable des po-
pulationsde la rue d3 Rivoli et'de la rue
Saint-Antoine.

, ,La journée d'hier n'a pas été moins si-
gnificative dans ces quartiers, et pourra
fournir aux époques à venir une des plus
belles pages de l'histoire de la vieille citéparisienne...

Les triomphateurs qui reviennent des
plaines de la Lombardie n'ont rien à envier
a leurs aïeux :

l'attraction produite par ces
80,000 hommes, dont le défilé avait encore
lieu à trois heures et demie, s'exerçait sur
des masses populaires dont le total devait
dépasser deux millions d'individus.

Là, pas un cœur froid, pas une physio-
nomie merte, pas une bouche silencieuse!
Le long cri d'enthousiasme qui partait du
camp de Saint-Maur ne s'arrêtait pas place »
Vendôme. Il retournait à son point de. dé-
pari en traversant ces laborieux quartiers
où le sacrifice du dimanche passé dans la
capitale, près de l'atelier où s'est rudement
écoulé la semaine, ne se fait point sans un
mobile puisant.

.
', „Sur les boulevards; la haie formée d un

côté par de glorieux frères d'armes, de,
t l'autre par la garde nationale..
! Aux fenêtres, de grandes toilettes, des

mouchoirs brodés qui s'agitent, des ten. ,
tures de velours, toute la pompe patricienne
d'une haine société accourue dès ie matin

FEUILLETON DU PAYS,
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REVUE DRAMATIQUE.

r' ^ro«°gie. --OPBIlA-CmwiuE : le Voyage autour

j

lIta opéra comique en uu acte, de
Ouvert et Lausanne, musique, d'Aibert

v >
18 Rosier, opéra comique en un acte.,

r* p0,-' AuguSlll! Chattamel, musique de M. Henri
t ~ SYBASE : Risette, vauievilie sn-<m
' t

deM.Edni':\:dAbDUL; le BrigadierFcuers-
-

J*' en trois aelef'.. — GA1TÉ : les Pira-
! b'*» savane> 'drame en cinq actes et six la-
®

Biic'iê' Anicet Bourgeois et Ferdinand

f vihîJorts
vont vite, dit la ballade, sit les si?' ! que nous ne pouvons plus

I s'en
o

!re', Le premier d'entre nous qui
I

Parii
allé, c'était Marie Aycard. Il est

|-'de«iUn jour le comité de la société
I s'on fils litres se réuriissait à l'oc(,a-
l'jôijf.p ï0? renouvellement annuel. Ce'
I s"\r1"', et;t,[Ut le. même où tout Paris
I eir l;\ grande bataille de

k' ';\P'ace de Marie Aycard resLt
I \[dp\ a lalde de famine. Nous tomp-I" lion 1 ,x,r^S(:mls, Il en était Utj, et ce-1

* W'f-o ' df'S fenêtres du petit salon de^vSf0^u,ï0RS boulevard se
e "râpeux mêlés aux guir-

'
, gaz, ^t/conime des fleurs de

et ip^'l s ePan9uir les Liions gaulïrés
.

'^i^rents lusqu'aux derniers éta-

*•'

ges de toutes les maisons. Nous portions v(
des toasts à la victoire, nous en portions a
aux glorieux rnartyss de la journée. p

Nous ne savions pas alors que ia paix d
avait également ses deuils, ou plutôt 0
ceux qui le savaient.ne nous, le dirent n
pas, de peur d'attrister notre réunion tÊ

et de la rompre sans doute. Ils réclamé- O

rent seulementun souvenirpour les vie- d
times de l'éternel combat des lettres, et n
nous apprîmes, en nous séparant, qu'il d
y avait dans la littérature un honnête n
homme de moins.. q

f Puis ce fut le tour de Privât d'Annie- p
mont, qui n'a fait qu'un livre, lesr Jlé- d

tiers incamnus,mais qui a fait assez pour r
survivre à bien des gros producteurs de l
notre âge. Doux et gai bohémien, noc- r
turne promeneur à la façon de lu-stif 1

de la Bretonne, amant sans mécancolie r

de la lune et de l'ombre, Privat n'eut (

guéres de domicile connu que quand il [
fut placé dans la belle et hospitalière t

maison de santé du faubourg Saint-De- 1

nis. Pendant les six mois que Félix Piat 1

dut passer à Sainte-Pélagieen 1846,- on I

put encore trouver Privât d'Anglemont, <

tous les jours, de midi à quatre heures, i
dans la cellule du prisonnier ; autrement f

on eût été embarrassé dê le chercher ]

quelque part: on n'allait pas chez lui,
JIon ne lui écrirait pas, on le rencontrait,

et, quand on le rencontrait, c'était pour
lui une fète.

|
« Privât, disait Théodore de Banville,

! est un bon chien qui va cheminant de
I rue en rue. Quand il aperçoit un visage
1 de connaissance, ii a un tressaillement
! de joie, il saute rn"''l'rnuant la queue et
! les oreilles. » Et Bauville disait vrai. Ce
I bon chien avait toujours deux heures,
f si ce n'était la journée entière, pour

vous faire compagnie. Partout où vous
alliez, son chemin était je vôtre. Sym-
pathiqne et bizarre nature! toute cor-
diale, mais sans intimité ni confidence.
On ne connaissait pas Privât d'Âugic-
mont plus que cela, mais on l'aimait,
tant on le sentait bon, facile et sans fiel.
On lui passait de cacher sa vie, et même
de l'inventer, car il improvisait un ro-
man sans Hf! don! personne n'était pllls
dupe, & moins qu'il ne le fût de !ui-mê-
me. Il imaginait, il racontait ; mais
qu'on le crût ou non, ii s'en inquiétait
peu, et il se moquait encore bien moins
de ceux qui l'avaient écouté avec, com-
plaisance. C'était un mystificateuringé-
nu et reconnais.sant, c'est-à-dire d'une
rare espèce, ou c'était le mystificateur
le plus fort qui eût jamais existé, un
mystificateur qui s'amusait en dedans
et n'éprouvait jamais le besoin d'avoir
pour soi la galerie. Il débuta dans la lit-
térature par des comédies qu'il n'avait-
pas faites et pour lesquelles il demandait
lecture à l'Odéon, sons la direction de
M. d'Epagny. Un jour de lecture lui était
donné. Il venait ponctuellement à la
séance raconter en termes fort polis que
son manuscrit était pprdu. La plaisante-
rie était complète ; mais Privât s'en al-
lait et n'avait pas de compère avec qui
rire.

Dans le même temps, il se faisait pas-
ser pour secrétaire de M. Guizol (mon
cher maître Jules Janin connaît cette
histoire-là), pour rédacteur du jlés:wfjcl',
pour rédacteur du'JJJ1{J'lwl des Débals et
de la Revue des Dmx-^mdes. il n';¡vnit
pas encore écrit uîie ligne et il était
homme de lettres accrédité dans le
monde des journaux, comme il était au-

• leur dramatique à l'Odéon. L'invention

lui réussit après tout. A la longue et
quand il eut depuis longtemps ligure de
journaliste, il finit par l'être avec un ta- i

lent réel, avec une notoriété déjà ac-
.quise. Du reste, pourquoi t'ies fabtes ne :

lui auraient-elles pas servi à quelque
chose ? Elles ne firent jamais de mal à ¡

personne. Il n'y en eut qu'une de mau- j

vaise, ce fut la dernière, et elle tourna ;

contre lui. Er) entrant dans la maison j

où il vint s'éteindre, mais où ii s'étei- î

gnit heureux d'un biérirêwe tout nou- jj

veau, Privât d'Augrernont imagina de '
dire qu'il était anabaptiste et de la doe- f

trine de Swedenborg. Il en avait dit bien l

d'au !res dans sa vie ! I

Mais, cette fois, ia mort le prit au
mot, et ne le lui laissa pas le temps de j

se dédire. La suprême consolation de la j

croix fut écartée de son chevet. Son }

convoi rencontra une église et passa j

outre. La croix ne vint pas non plus le
s

recevoir sur le seuil du cimetière. Lors- 1

que le cercueil fut déposé dans hl tOrG- j

be, Edouard Fournier, qui prononça sur j

ce pauvre corps de touchantes paroles, s

n'osa lui souhaiter que le sommeil, et |
tous ses amis s'éloignèrent, étonnés de 1

ne pas l'avoir salué un à un avec l'eau I

qui ressemble aux larmes et qui purifie. 1

Failes-doneune souscriptionaprès cela, j

et essayez d'édifier quelque chose sur
une sépulture sans espérance ! Pauvre
Privât fJe ne l'en confie pas moins à ce-
lui qui connaît toutes les misères de
notre âme et qui a mis le pardon comme
la loi dans l'effusion d'un' coeur affec-
tueux !

-
' -Après Privaid'Anglemont,Brunswick,

un homme d'e:;;prit, qui a fait de jolis
opéras comiques sous son nom, et, en
collaboration avec Alexandre Dumas, de

I -.

plus jolies comédies. — Mademoiselle de
Belle-hl», Un Mariage sous Louis XV, les
Demoiselh-s de Saml-Cyr— qu'il n'a pas
signées; Adolphe .ChoLluart,ex-gard(,,du
corps dans la compagnie de Noailles, un
des 'auteurs de M. Jovial ou, l'Huissier-
Chansonnier,qui eut un jour de succès
au théâtre et trente ans de-fidélité pour
une cause perdue; Robillard d'AvrignY-l
qui avait commence par le drame a
l'AtllbigH et qui finit par le feuilleton à
VAssembiknotÛmo.lè, fidèle aussi comme
Choquard à ses convictions, esprit net et
droit, critique judicieux et éclairé par
une ancienne pratique; Panseron, l'ai-
mable' composii.eur, le professeur dé-
voué que M. Jules Pelletier a si bien ca-
ractérisé en trois mots : « Un homme de
bien, laborieux et utile)); Goubeaux,
une -des fortes imaginations drariwtÍ-
ques de notre temps, l'hemme d'inven-
tion et de bon conseil qui a mis la main
à tant d'oeuvres'vigoureuses,Trente ans
ou la Vie d'un joueur, Richard d'Arling-
ion, les Mystères de Paris, et presque
tous les romans d'Eugène Sue, jusqu'au
moment où celui-ci partit pour l'exil, le
loyal et généreux confrère le paternel
instituteur de l'enfance et de la jeunes-
se; Mme Marcelin Desbordes-Vaimore,
une inspiration toujours soutenue, un
épanchement de tendresse, un cœur
blessé, une âme parmi les poètes.

Presque toutes les autres femmespoe-
tes écrivent par une sorte d'émulation
,et d'orgueil; elles ont l'air de rivaliser
avec les hommes qu'elles imitent; elles
portent la poésie comme un habit d'a-
mazone qui les fait regarder quand
èlles passent dans une attitude de vail-
lantise et de virilité. Mme Desbordes
Valmore né rechercha jamais cette atti-

1 '

tude. Elle était femme et elle fut d'a-
bord une femme charmante ; elle resta
femme en devenant poète. L'inspiration
la surprit et la troubla.Ce, trouble rtm? %

piit ses chants, ainsi que sa vie. Il res-
sembler l'éffioî ion de l'amour, ii res-
semble encore plus a la pudeur. On sent
bien que Mme Desbordes-Vajmorene
provoque jamais l'inspiration, eUe l'at-
tend, elle la craint comme un instant
de vertige et de délire. De ce délire sor-
tent avec des paroles confuses des pa-
roles délicieuses.

C'est là presque tout son art, Ou plu-
tôt la divine souffrance qui lui a fait
bégayer des vers d'un accent nouveau,
des vers d'une douceur inexprimable et'
inconnue à nos plus grands poètes;
mais comme elle était,vaincue par le
démon intérieur,elle se croyait faible et
ne savait pas à quel point elle était ad-
mirée. Elle ne croyait pas à son talent ;

telle ne croyait pas à sa gloire. Elle se
cachait comme si elle eût manqué sa
vie. EUe se cacha si bien qu'elle est
morte à la façon du rossignol, dont on ne
retrouve pas la dépouille dans les bois.
Où -était-elle ? on ne le savait plus : on
la croyait en province, tandis qu'elle
achevait de vivre et de souffrir à Paris.
Paris l'a perdue sans y prendre garde.
La littérature élle-même l'a perdue sans
en être avertie. Mme Desbordes-Vai-
more a fini obscurément, elle a été en-
sevelie de,même. Ce jour-là, il n'y a
rien eu de changé ; il n'y avait qu'une
corde de moins, la corde trempée d@

larmes à la lyre du dix-neuvième siècle. '
C'est peut-être trop longtemps-parler

des morts, les vivants nous attendent,
mais comment ne donnerais-je pas un
souvenir à Firmin? Firmin a représenté ' t
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pour s'incliaer et jeter des fleurs au passage
da la noble armée française.

Hue do Rivoli et rue Saint-Antoine,point
de haie! Des vagues humaines ondulant
sur les trottoirs tv'op étroit-. Des masses po-pulaires avides de voir, d'acclamer, du
monde partout, dans 1:1 rue, sur les toits, à
toutes les aspérités où il était possible de
s'accrocher. Une expansion d'une autre na-ture, des mains noueuses qui vont presser
sur la crosse des fusils les mains hâlées de
nos soldats ; do mâles organes poussant de
toutes leurs puissances un énergique cri
de : Vive l'armée !

Voilà ce qu'on voyait hier rue Saint -a
toine; le passage des drapeaux mi)Vies la-
cérés par les balles ennemies ceiuï du,1.ge
de ligne entre autres, ^citait de vertigi-°neuses manitestat](y(ls. -

f1!..::' dij l'Arbre-Sec, une dame
paraissant appartenir aux classes aisées dela s.Ocielp pénétrait résolument dans lesrangs de chaque régiment qui passait et
ivîirait une. couronne de lauriers au porte-étendard.

Pius loin, une brave femme s'adressait
-aux chefs de musique ot leur fourrait dans
ses mains des. romances, ornées des litho-
graphies de Gélestin Nanteuil, autant quenous avons pu le voir.

La musique des turcos excitait dans cesquartiers une folle et sympathique gaîté
qui se communiquait à ces braves enfants
du désert.

Nous n'allongerons pas inutilement ces«quelques lignes. Nos soldats conserveront,
nous en sommes sûrs, un -chaleureux sou-venir de cette mémorable journée. Ce cer-cle colossal, cette série de voies magnifi-
ques,parcourue au. milieu d'une ovation
indiciDle, gravera bien certainement dans
leurs cœurs la conviction que leur abnéga-
tion et leur dévouement sont justement ap-préciés par leurs cùucÏli¡yeus, et que par-tout où ils se trouvent, :oin de la patrie
comme au milieu de la capitale, une tou-chante sollicitude les entoure, et les salue
avec enthousiasme lorsque leur présence
vient établir entre eux et la foule cette'ma-
gnetique communication dont la manifes-tation d n^er est unesi incontestablepreuve.

J. BARATON.

Le passage du troisième régiment des
grenadiers de la garde a été marqué

,
à la I

hauteur du Cirque-Napoléon, par un tou-
chant épisode

Un groupe de femmes jeunes et élégan-
tes, entraînant avec elles de beaux enfants,
a couvert de bouquets et de fleurs le brave
colonelMetman, qui, à la tête de ses grena-diers, a opposé une si vive résistance auxAutrichiens devant la tête de pont de Buf
falora. Cette gracieuse ovation a vivement
impressionné la foule et les grenadiers,qui
ont répondu par un formidable cri de: Vive
i empereur ! aux cris do : Vivent les grena-diers de la garde ! vive le colonel ! poussés
avec un redoublement d'enthousiasme partous les spectateurs,

A. GANDON.

Banquet dans la salle des États.
Un banquet de 300 couverts a eu lieu hier

* au soir aux Tuileries dans la salie des Etats.
A ce banquet étaient invités les chefs de
1 armée : maréchaux, généraux et officierssupérieurscommandai ts de corps.La salle des Etals avait été décorée avecle plus grand luxe pour cette fête militaire.

Des trophées d'armes, des écussons por-tant les noms des batailles qui ont marqué
cette rapide et glorieuse campagne d'Italie,
entrelacés de guirlandes de Heurs, avaient
été disposés dans l'immense salle avec unart infini. <

Sur l'estrade du fond, où se trouve le
trône, on avait, placé une table pour l'Em-
pereur, l'Impératrice et LL. AA. Il. les
princes et princesses de la famille inlIHj-
riale.

Une autre labié avait été disposée au mi-lieu de la salit- pour LL. EExc. les mi ni- .res,
les maréchaux, les amiraux et les grands
dignitaires de la courons.

Enfin, tout autour de la salle, on avait
disposé une rangée (le tables parallèles
pour les officiers de 'a maison civile et mi-ntâife de l'Empereur et pour les généraux
et chefs de corps incités.

A sept heures,, toutes les personnes invi-
tées étaient arrivées, et LL. MM. ont été
annoncées presqueimmédiatement.

L Empereur et l'impératrice ont pris'place
rrs côtés : S. A. I. la princesse

Mathilde, LL. AA. le prince Joseph Bona-
parte, les princes Lucien et Joachim Murât,
les princesses i.ucten et Anna Murât, la
princesse Baciocchi, M. le duc et Mme la
duchesse d'Albe, le marquis et la marquise
de Roccagiovino, M. le baron et Mme la ba.,
ronne de Mundori.

A la table du milieu on remarquait LL.
EExc. les ministres, LL. EExc. le maréchal| elissier, due de Matakoff, M. le maréchal
Uaodon, MM. les maréchaux Caurobert, ducde Magenta, Baraguey-d'HÜliers. Magnan,Regnault de Saiut-Jean-d'.Angéiy, Niel, M.
le marquis de Lawœstine, etc. ; les femmes
des ministres et des grands officiers de la
tabfe Dne faisaientégalementpartie de cette

Au dessert, l'Empereur a porté le toastsuivant :

« Messieurs,
» La joie que j'éprouve en me retrouvant

» avec la plupart, des chefs de l'armée d'Ita-
» lie serait complète s'il ne venait s'y mêler
« le regret de voir se séparer bientôt les

éléments d'une force si bien organisée
» et si redoutable. Comme souverain et
» comme général en chef, je vous remercie
» encore de votre confiance,

» Il était flatteur pour moi, qui n'avais
» pas commandé d'armée, de trouver une
» telle obéissance de la part de ceux qui

IIMIIIrr IIIIIIIIIHIî——

I » avaient une grande expérience de la
| » guerre. Si le succès a couronné nos ef-

» forts, j'e suis heureux d'en reporter la
» mineure part à ces généraux habiles et
» dévoués qui m'ont rendu le commande-
» ment facile, parceqi-:e, animés du feu sa-
» cré, ils ont sans ces-e donaé l'exemple
» du devoir et du mépris de la mort.

» Une partie de nos solelats va retourner
» dans ses vous-mêmes vous allez
® roprcnr::e les occupations de îa paix.
»

-oubii(,,,.oubliez pas néanmoins ce que nous
» avons fait ensemble. Que le souvenir des
» obstacles surmontés, des périls évités,
» des imperfectionssignalées, reviennesou-
» vent à votre mémoire, car, pour ton t.

» homme 'de guerre, le souvenir est la
» science même.

» En commémoration de la campagne
» d'Italie, je ferai distribuer une médaille à
» tl/US ceux qui y ont pris part, et je veux
» que vous soyez aujou'd'hui' les premiers
» à la porter. Qu'elle me rappellep;jrfoi» à
» voile pensée, et qu'en lisant les noms
» glori ux qui y sont grav(s; chacun se dise :

» Si la France a tant fait pour un peuple.
» ami, que ne ferait-elle pas pour s «n in-
» dépendance?

» Je porte un toast à l'armée. »
Ce toasta été accueilli parles cris plusieurs

fois répétés de Vive l'Empereur! Vive L'Im-
pératrice! Vive le Prince ImpérÙÚ!

J. BARATON.

La ville a été hier brillamnient illuminée.
La cour du Louvre, le Carrousel, élident
splendidement éciai'és. Sur chacune des
fenêtres de la place, des aigles aux ailesdé-
ployées, le chiffre impérial, éclataient enlignes ue feu.

Sur les boulevards, les édifices publics et
uri grand nombre de maisons particulières
étaient illuminés de lanternesde couleurs.
Les théâtres étaient éclairés au gaz, des lus-
tres étaient suspendus transversalement à
la chaussée.

La colonne triomphale de l'Opéra-Comi-
que avait éclairé le jardin qui l'entoure.

Sur la place Vendôme, un cordon de gaz
éclairait la façade de tous les hôtels,

Le palais de l'Hôtel-de-Ville était enca-
dré d'un cordon de gaz.

La tour Saisit-Jacques était éclairée de sabase au sommet ; des vitraux, .en couleur,
disposés habilement, laissaient échapper la
lumière enfermée à l'intérieur de la tour
et produisaient l'effet le plus harmonieux.

La Chambre des députés, le Palais du
président, l'Hôtel des affaires étrangères,
l'Hôtel des Invalides, étaient brillamment
éclairés.

Dans les-Champs-Elysées,l'hôtel de la lé-
gation de Perse était illuminé d'une façon
très-originale.

La nuit d'avant-hier offrait aux prome-
neurs attardés quelques scènes assez cu-rieuses. C'était la nuit des arrivages : les
étrangers et les provinciaux venaient aug-menter d'un tiers la population parisienne,
mais tous ne subissaientpas la même chan-
ce; ce n'est pas tout que d'arriver, il faut
trouver deux choses : une voiture et un hô-
tel. Or, depui, trois jours, les voitures,
comme il est facile de s'en convaincre, re-fusent de prendre ceux qui les appellent et
préfèrent marcher à vide et le plus vite
possible. G'- st une originalité particulière
aux cochers et qu'ils développent les jours
où l'on a réellement besoin d'eux.

Quant aux hôtels, ils prennent volontiers
les voyageurs, ils en prennent même plus
qu'ils n'eu peuvent contenir et sont co --traiuts de refuser, le reste. De lh il résul-
tait que c- ux qui ne-pouvaient trouver de
vobure prenaient bravumen- leurs mai les
sur It-èur dos et erraient à l'....Vt;1!ture Bt à la
recherch d'un hôtel, q..''i.!s tvowvaiem quei-
quelois, mais dans lequel ils «kî pouvaient
entrer. Aussi rencontrait ou ri<; ci,,s voya-
geurs silencieusement èi::»is sur ieurs i;i;ii-
les en attendant un Iwsard'iWi!'i'UX.. Pour
donner une idoô de l'afrlueuce do la cireu

-latioit dans la nuit de samedi il ,¡Llilnclle,
nous dirous qu'il est arrivé 10,000 voj ageurs
de la viile de Lille seulement.

Grâce aux sages dispositions prises par
l'autorité dans cette immense mouvement
des troupes rt do la population, il n'est ar-
rivé aucun accident.

On lit dans le IlIontteliï, :
L'Empereur ayant décidé que momenta-

nément une arméede 50,000hommes serait
maintenue en Lombardie, Sa Majesté a dé-
signé pour composer cette a-mée les troi-
sièmes divisions des 1cr, 3e et 4e corps, et le
2e corps tout entier.

Il résume de cette disposition que le 5e
corps, qui a été commandé par S. A. I. le
princ Napoléon, ne sera pas représenté à
la rentrée des troupes de l'armée d'Italie,
quoiqu'il compte dans ses rangs le 3e régi-
ment de zouaves qui, à l'éclatantfaitd'armes
de Palestro, a pris à l'ennemi 8 canons.Mais le 5e corps avec les autres troupesqui restent en Italie, comme le 1er régiment
étranger qui a été envoyé en Corse, se con-soleront ae ne pas venir à Paris parla pen-sée que, malgré leur éloi.gnement, l'Empe-
reur ne les oublie pas, et que là où ils sont
ils remplissent ses intentions.

Par décret impérial, rendu sur la propo-sition du ministre de l'instruction publique
et des cultes, une chapellefunéraire, dédiée
a la mémoire des officiers, soldats et marins
morts au service de la patrie pendant les
campagnes d'Afrique, d'Onent et d'Italie,

sera érigée dans la nouvelle cathédrale lcie
Marseille.

Une messe y sera dite tous les jours à
leur intention par un chapelain dont la no-mination sera agréée par Sa Majesté.
.

Provisoirement, cet office sera célébré
dans l'église de Notre-Dame-de-la-Garde
par les soins'dE, l'évoque diocésain.

Voici le rapport adressé à l'Empereur par
M. Rouland pour l'érection de cette cha-
pelle t

sire, '
Votre Majesté récornpense les braves soldats de

l'armée d'Italie par tous les honneurseliiii retour
triomphaldans la capitale de l'Empire. La r'raTce
assistera avec or ueil à ce spec acte plein d'émo-
tions nationales. Elle couvrira de ses acclama-
tions t'artiiée qui a si gk'!teusHfneut, combattu et,
le souverain qui ile, g Ëiidé(-.i si,héruïquemtWl de-
vant l'ennemi.

Mai
-, si!H, il reste dans le cccor généreux de

Votre MajvSté une pi't(..cc!pa!i<'!! a laquelle je
m'empivs>e dp l'P¡:oiidl'!'. L'Êmpefritrvêtu hono-
rer la mémoire de ceux. qui ront to',¡[¡és sur le
champ d, bataille et rt"'vit'onner du culte de lous
les sentimentsreligieux.

J'al donc t'ho'i'ieui' de :.rO¡¡OSI:Têl Vou-e Majesté
le dé-,jvt ci-joint jui érige dans iei nouvelle ca-
ib'-'draie de M.-aseuie une cha,,elle funéraire dé-
diée h la mémoir* des 'iffk:l'l's, s))di.) s et madiis
morts dans» les campagnes l!',\friq:;;de l,l':!lJét!d dd a!i". 'Murseiii' cfonrin"- ies rivag s de ia !IH'!."
tdé:îi";JT¡" re, qui a éie la g:^nde voie ouverte à
IJ;,S\'xpé.ii1jUltS, e,:, !a construction non ellCtJl'e
ach:.:vé de son église l'pis":'pale j.;ertue. d'y fonder
une chapelie '¡jgrw de la Üt's,jW{.iilfl qui lui si'ra
(iotitjée. Ainbi S'a'."<?tn:pliiontel Ls nobles p!'nsee:i
de Votre Msj-ié et le vœu de- fami l, s et du pays.

Je suis ave-: ie plus ¡Jrl!o;¡u respect, etc.
Le n iiit-u e s* c claire d'Ktat au

d(>lnl'le,',eiJtdel insirucdun pu-
b ,iquu et des cultes,'

ROULAND.

La direction (Je la presse se trouve main-
tenant divisee en quatre sections : la pre-mière, qui est la section administrative, a
pour chef M. Dronsarl; la deuxième section
(lJresse française), a pour chef M. de SauvÍ-,
gnac; la troisième section (presse élrangè-
re), a à sa tète M. Gourdon; la quatrième
section (colportage), n'a pas encore de chef
titula re.

La même direction comprend le bureau
de l'imprimerie et de la hhruirie, dont M.
Juillerdt est le chef. et le bureau de la pro-priété 1:tléraire, confie à M. d" P"ncy.

MM. de Laeosu-5-Duvivier et Tarbédes Sa-
blons, auditeurs au conseil d'Etat, assis-
tent M. de La Guéronnière,qui il pour secré-
taire particulier son liis, M. Marc de La Gué-
ronniere, également auditeur au conseil
d'Etat.

La session du Parlement anglais a été
close samedi. La reine n'assistait pas à la
cérémonied'usage. Le discoursroyal de clô-
ture a été lu par le lord chancelier. Voici cediscours :

Milords et Messieurs,
Nous avons l'ordre de S. M. de vous relever de

l'obligation de votre présence dans le parlement,
et en même tempsde vous remercier en son nom
du zèle et de l'assiduité avec lesquels vous vous
êtes attachés à remplir vos importants devoirs
pendant la session qui va à l'instant se terminer.

Diverses circonstances qui ont occasionné uneinterruption dans Il:) cours habituel des affaires pu-bliques ont empêché l'achèvement, d'importantes
mesures que S. M. avait désignées a l'attention de
son parlement au commencement ue la présente
année, mais Sa Majesté a la confiance que vousprendrez ces mesures en tiès-sériei se considéra-
tion des le d&but du voire prochaine session.

La guerrequi a évlaté dans le nor-j de l'Italie
ayant été amenée à fin par la paix de Villafranca,
des ouvertures ont été- faites

i1 Sa Majesté en vue
de savoir si, dans le ca" où il y aurait uncoures
des g¡r¡'u¡(l s PUÍ:)séUJCe:.:>ue l'Eurupe pour regier
les a •'rangements se raitach;:tm :l l'é:at a'';\llel et
à ia cuiiiiîU'iii future de ¡'Lûliü, un piénipoieu-
?-diiè serait \..vU,yÓ ,.ar."a iiaj- s té poi'.r assister a de
le.içS canféi-rfocos.; "ai:, sa Majesté o'a pas encure
reçu L s iiiioriuai.io..s iiécr=s..ïres l',ur décider si
Sa Maj;.>ié pour/a juger cüupeuu:¡Ü; d.' VJ.rlid¡.Ju,'
ci de ti-iies i.é^ucidiioiis.

S. M. Su t'pjonit'a!' de se trouver à même de
contribuer a iVtubti^seineni u'aiTangeuieniscal-
cUlés de tr.<en:er:: à chnn: r à ia paix générale de»
bases Sai,);,ÍdÍ'->dntE'Set du!'abi';b.

S. M., cuiiforméuien: ilU", stipulations du traité
de Tuisiiig, a donné ^ son plénipotentiaire t'r:
Chine l'ordre de se rendre à la cour impériale de
Pékin, et S. M. a la confiance qun ces communi-
cations directes avec le gouvernement impérial
aurunt Uil heureux effet sur les relations entre
les deux pays.

Sa Majesté nous commande de vous informer
qu'elle s'attend avec confiance au maintien de
ces relations amicates qui ont si heureusement
subsisté entre elle et toutes les puissances et
Etats étrangers.

Sa Majesté est bien aise de pouvoir vous Íélici-
ter du complet relour de la tranquillité dans ses
domaines de l'Inde. Elle consacrera ses plus vifs
efforts à promouvoir leur progrès intérieur et à
effacer les traces de ces conflits que Sa Majesté a
vus avec un si profond chagrin.

Les arrangements financiers de cette partie ds
l'empire de S. M continueront à attirer la sérieuse
attention de Sa Majesté.

Sa Majesté a éprouvé beaucoup de satisfaction
à donner son assenliment aux bills que vous lui
avez présentés pour ia formai ion d'une force na-
vale et militaire de réserve. Un système complet
et permanent do défense nationale doit être en
tout temps un objet d'une très-haute importance.

Messieurs de la chambre des communes.
Sa Majesté nous commande de vous faire sesremercîments très-cordiaux de la promptitude et

du zèle aver, lesquels vous avez pourvu aux cré-
dits nécessaires pour le service de l'année.

Milordset Messieurs,
Sa Majesté nous commande de vous exprimer la

vive satisfactionqu'elle ressent en voyant le bien-
être général et le contentement qui dominent dans
tous ses Etats. L'objet le plus cher au cœur de Sa

Majesté,"c'est le bonheur de son peuple. Ên re-tournant dans vos comtés, vous aurez à remplir
des devoirs qui se rattachent intimement à l'ac-
complissement de ce grand objet, et Sa Majesté
adresse au Ciel de ferventes prières pour que la
bénédiction du Tout-Puissantaccompagne vos ef-
forts dans l'exécution de ces devuirs pour le bien
commun de toutes les classes des sujets do Sa.
Majesté.

Un journal anglais annonce- que Fa-
viso à vapeur français le Mwccnu, ve-nant de Canton, s'est perdu dans la frierRouge'. Cette nouvelle est complètement
inexacte : le Marceau n'a pas quitté la
Cli i ne.

Lp navire auquel il est fait allusion,
et qui a donné lieu à'l'erreur du journa1
anglais, est le transport mixte l> iiariout,
appartenant à la compagnie -égypiiemn*
dl) Mi'jijidié, qui s'est échf>ué sut un banc
de cordii, à environ 70 kilomètres de
Cosséir, port de !a haute Eg;,ypti', situé
sur lacôte oue-t de la imu- Rouge».

arimt avait à bord un gr-and
nombre de né!e)-)ns musulmans, (}u'i)
transportait à Djeddah, d'où ilsdev¡¡jpul,
se rendre ;i La Mecque. Au-nôt qu'on a
êippn:, le sinistre on a envoyé ao secoursdu .¡la Haut le transportmixte !p Gahuri,
appartenant à la mÔme compagnie.

A. RENAULD.

ACTESOFFICIELS.

Par décret imp: riai, en date (ÍU 11 août, sont
n iiiiiiiés :

Cons il 1er i1 la cour inipé'':.'e de Borde .zux'
M

de Tholouze.
Avocat général près la cour impériale de Bor-

deaux. M. Jorant.
Substitut du procureur général près la courimpériale dl' Bordeaux M. Charaudeau.
Substitut'du procureur impérial près le tribu-

nal de ire instance de Bordeaux, M. Larouverade.
Procureur impérial près le tribunal de ire ins-

tance de Barbezieux, M. Gaillard.
Substitut du procureur impérial près le tribu-

nal de 1M instance d'Angoulême, M. Onillon.
Substitut du procureur impérial rès le tribu-'

nalde instance de Ribérac, M. Delol.
Conseiller à la cour impériale de Bordeaux, M.Sailat.
Vice-président du tribunal de 1" instance de

Bordeaux, M. Sretenet.
Substitut du procureur impérial près le tribu-

rial de lr" instance de Bordeaux, M. Jahnholtz.
Procureur impérial près le tribunalde ire ins-

tance de Blaye, Mi Potiron de Boisfleury.
Substitut du procureur impérial près le tribu-

nal de 1ro instance de Blaye, M. Fortiermaire.

NOMINATIONS DANS LA LÉGION
D'HONNEUR.

Ministère des finances.
Au grade de grandofficier.- M. Thomas

directeur comptabledes caisses centralesdu
trésor public.

A,u grade de commandeur. — M. Magimpl,
directeur <u mouvement général des fonds
au ministère des finances.

Au grade d'ofncûr. — MM. Martin, con-S'.iljer niaise à la Gourdes comptes; Bruno
de Mol.»rei, inspecteurgénérai des finances;
C"lt',:;o;, administrateur des forêts; Servi.i-
Sie', chef de bl\l'HlU au !lHuis¡èrHd,.s fmait-
ees; Barre, cousetller,féféteridaire à la Cour
des compies.

AIl grade de chevaii(,r. -r De Barthnuilh
tj * 'l'alliKc,co seil tir féf iN-siiafre à la Cour
des -cmipios; de S nnevitie, conseiller ré-
lerend ure à la Cour des comptes; de Bri-
cue, msp- cleu- des finances de 1re ct¿JSS(1;
il Meant, ct.»ef (je bureau au mini tère d sliortiices; Gremei, chef de bureau au mi-
iiiStère- des iiuauoes ; Ballal d. ch,.f (je bureau 1
au ¡¡¡d¡i..tPL'd- s ana'M-c".; Goizot, receveur |
générai ou d- par-ement rie; i.oî et-Garonee;
iorsa;is, receveur g(,.-.n l'il: i u dépa. teiit(-tit
ut. be«!ie-el"Oise; Dupr', j.a.veur du trésor

'. p,¡l¡hc dans ie département de Sdiri^-et-
M.mie; Labretoumcre, payeur (lu trésor
puidic dans ie dépars--meui de. la Drôme;
courtier, payeur du tré>or public, ayant
réiLijJÍÍ les ¡U¡JI:¡OitS tit: payeur principal a
1 armee u'Italie ; Tit;gny, receveur parLicu-
lier de 1 arrondis-ernen l d'Ahbe vi le ; Gay a rd,
receveur particulier de l'arro .eissemee,! de
ilenus ; vuilide, receveur particulier,percepleur a P.ins; idi-quoî ie Magny, directeur
des Ct!ui,t'.!j<.ti.),ia rii.'ectea d,'lii... ie départe-
llient.de S,;[ltH:l VI:;.,; Ledeschault, drec-
teur de- comributions directes dans !e dé-partement de la Gironde; Berniquet, di-
recteur des contribuions directes dans le
département de la Charente-Inférieure;
Peyrottes,chef de bureau à l'administration
centrale des douanes et des contributions
indirectes; Yard, directeur des douanes à
Coimar; Cabral, directeur des contributions
indirectes dans le département de l'Yonne;
Vigouroux, directeur des contributions in-
directes dans le département du Tarn; So-
leillet, directeur des contributionsindiiectesJe département de VaucLuse; Drouet
u Aubigny, régisseur de la manufacture
des tabacs du Havre ; Lelorain, chef de bu-
reau a l'administration centrale de l'enre-
gistrement et des domaines ; Hénissart, chef
de bureau à l'administration centrale de
i enregistrement et des domaines; Lenir,
directeur de l'enregistrement et des domai-
nes dans le département des Basses-Pyré-
nees ; Aîagnao,directeur de l'enregistrement
et des clomaines dans le département de la
Charente-Inférieure; Meynier, chef de bu-
reau à l'administration centrale des forêts;
Suremain-Missery, conservateur des forêts
àTroyes; Fougea, chef de bureau à l'ad-
ministration centrale des postes; Pacte,Hb-
pecteur des postes dans le département des
Bouches-du-Rhône; Rangouse, inspecteur
des postes ; Neuhaus, contrôleur au change

a la monnaie de Paris; le Drun, clief dêh
bureau à la caisse des dépôts et consigna-tions; Jargenton, membre du conseil r],*es^
compte de la Banque de France ; Gauthier,-
chef de division au crédit foncier de France;
Larger, capitaine des douanes à B )ulogiie-
sur-Mer; Abélin, brigadierdes douane- <t la
Tremblade; Mégat, préposé des douanes à
Roodersdoif.

décret impérial, en date du 5 août
11509, rendu sur la proposition du ministre
dés financés,

.

nh<)(irî,Relief de 1.<! division du conten
tieux des finances, est nommé directeur ducontentieux d,'s finances;

M. H<trma:id, chef dp la division du per-sonnel des fi.!aiices, est nommé, directeur
du personnelet de l'inspection générale des
fin .nces ;

Le caissier-payeurcentral du Trésor prend
le titre de di¡,tleur-corn[Jlable des caissescentrales du Tresor public.

Ministère de l'intérieur.
Au gr-ule de grand officiel. — M. le comte

de Siuut-Marsauiupréfetdu dépariemei)l»dn
beiue-et-Oise.

Au grade de commandeur. — MM. fvfigne
ret, préfet du oéparîemeut du Bas-Rhin;Ihuillier, préfet ou dep^nenieul de ia loi-
ce; ün Pre^ac, préfet du départi-ment duPuy-de.Dôme.

Au grade d'officier, — MM. Motiîois, pré-
fol. du département de la Cooe; Paswu-
reau, préfet du département du DouStS;
Ma ig.ie, membre du conseil général dela Do dognè; Pilgéz'y\Ilwir. cIl::':Monlpe:!ier,
membre du cous; h gênerai de l'Hérault;
Tronchon, chef de division à la préfecture
,It' la Seine; Di>murre--, médecin oculiste IiPai is; A.\ rv.ttx, inspecteurréitérai de police
de:, résidences impériales; C mib-i, lieute-
nant-colonel à l'elat major g¡mé:al de la
garde nationale de la Seine; Fré,uy, mem-br du conseil général de Seine-et-O se ;Aymé, membre du conseil général des Vos
g,s; le marquis de Tanlay, maire de Tau-
lay, membre du conseil général de l'Yonne;
Verdrel, maire de Rouen; Amedée Reriée,
député au Corps législatif,

Au grade de chevalier.--MM. Joseph Mul-
tedo, chef du cabinet du ministre de l'in-
térieur; Dupau, chef de bureau au minis-
tère de l'inieiieur ; Normand, chef de bu-
reau au ministère de l'intérieur; Brémond,
chef de bureau au ministère de l'intérieur ;Letellier, inspecteur général adjoint des
prisons;de la Chaumelle,direct,de l'hospice
nnp. des Quinze-Vingts;Deguise, chirurgien
de la maison impérialede Charenton; Kelseh,
inspecteur général des lignes télégraphi-
ques ; Boyer, directeur divisionnairedes li-
gnes télégraphiques

; Gauthier, inspecteur
des lignes télégraphiques ; Saigey, inspec-
teur des lignes télégraphiques ; Grosjean,
inspecteurdes lignes télégraphiques;Amyot
(Gustaw), directeur de station de Ire classe;
Belz, inspecteur des lignes télégraphiques ;le baron de Jouvenel, membre de la com-mission du colportageau ministère de l'in-
térieur; Schiller, rédacteurdu journal la Pa-
trie ; Texier, rédacteur du journal le Sièc¡Æ;
Dupré, chirurgien en chef de l'hôpital de
Bourg; Charpentier de Beauvil lé', maire de
Laou ; Hoiamd eli, f cIo division de la pré-
fecture de l'Ailier; Ey^senr, membre du
co seil gêner i des Basse^-Alpe* ; Gd,cazzi,
sous-préfet de l'arr. de Bi,at(coti ; Duboru,
UliS-pi fet d'.-; l'arron iss. deL rgentière ;Fouroier-Bouidier,maire de Méztètt's; Cour

rent, maire de lieiesta; R y^auid, ma.re de
J\"ge!jt sur-S-ùie; Vern.iUd, retire de Har-
:-.ur-Aub,j; bicard, maue de Ldbdsttoe-I^s
parbaireuque; Romain, agent voyer ench f
du dépciiieiiien!. de ¡'AveylO[); Let>pv,e,
se. relatre général de la préfecture cks Bou-
ches iu HliÕüe; de Bichi-aud, sou-préfel
de MuriJl, Cujjot, n.embre du cun>eîl ue
pf éfec; ure ie la Lhdl't'nk'lIJt'erfe\d't';BII';/Jd,
'uaire de Srmcerre; Fr-rn-F^ani, SUlls'i)réfet
de Brivi-s; Pieciom, IUU; bre du conseil gé~
titrai de & Osrse ; Landry, i-.h= i de di.\isiou
à ia i»i'e+ ci.ure de J¡i Corse; Varie de Iii B<u-
uellèr:, SIi¡!Spr.:i',tdM B-astia; l'obb R y,di-
recteur iJe ta culoniHagricole et pe;'neu)i
de (,Ileaux ; Lej. as, adjouii au maue (ie Di-
jon; Suuqulèm;, sous-prUdde Bourg- ,neuf;
Prévost, sons prefei de t'.jrr;<:i i S-> inent de
Séiri'at ; Salher, maire, de MOlllbdlla,Il; Du
raid, maire de S mu -Hipi.)olyl>-,m'-uibre du
conseil ge é ai dit Gard, Roger.'som—préfet 1

de Saird, Guu h¡os ; Felr¡tt! J, secrétaire ge,-
fié!ai de :a préfecture dM la Gironde; COIn-
"bal, médecin en chef de l'hôpital ^éner d
de iViontpedier; Veulat, nrmnr0 du conseil
g neral de i Indre; Delaporte, sous-préfet
de'Loches; Lesbros, membre dlJ cons il
de préfecture de 1 Isère ; Evrat, médecin .di-
recteur de l'asile d'aliénés de Saint-Robert;
Périnr, membre du conseil général de l'I-
sère; de Laverné, maire de Saint-Amour,
membre du conseil général du Jura; Dar-
racq, membre du conseilgénérai des Landes,
ancien maire de Dax; Asselin, sous-préfet
de Romorantin;.degabion, maire de Bot rg-
Argental, membre du conseil générai de ia
Loire ; Pissis, membre du conseil général
de la Haute Loires?Thoinnet,maire de Lirs,
ancien conseillerde préfecture de la Loire -Inférieare, député au Corps législatif; Petit,
membre du conseil général du LOlret;
Besse de Laromiguière, membre du con-
sei1 général du Lot ; le vicomte de Ri-
chemont, maire de Tombebœuf, meIll-bre du conseil général de Lot-et-Garonne;
Meignan, maire de Segré ; le baron Les-
pérut, maire d'Eurvide; Volland, membre
du conseil général de la Meurthe ; le baron
de Klopstein, maire de Ville-en-Woèvre ;
Lejaille, agent voyer ; Jactminot, membre
du conseil générai de la Nlevre; B;ocquel,
président du bureau de bienfaisance de
Lille; Richebé, ancien maire d" Fives; Van-
der-Haeghen, chirurgien en chef ; Bracq,
maire de Valencienaes; Desjardins, mem-
bre du conseil municipal (je Beanvais; Hu-
pier, membre du conseil de préfecture de

l'Orne; Fillemin, deSaint.
Bohat, sous-préfetd'îssoire ; Mirandp 4
d'Artiguelouve; Lebrun, maire
Jean-pied-de-Port; Lac-dé. matre1 !ftt-

des; le baron de Reinach,,main* (1..Nh/]IT,

nai; Mény, maire de Bi-'[fort -
c: «v' ;tl

membre du conseil général du IVhô't I8nls,

son, maire du 5e arrondissementde 1Jacquier, président du conseil d'ad'uinir;\n;
tion des hospices'de Lyon; Ragot '13
voyer en chef du département, <;uPerrin, présiient de la Sordéî.éu,
meurs typographeet lithograp:tesd«
Doé, sous-préfetdl-\--Gra}; WJonnier, ch ^div.à lapréfect. de Saône-et-Ujjre:le3
quiSde Talhouet, membredu cons»-il»énrde la Sanhe ; Prieur de la Comble;m?
du 4e arrondissement de Pa,t.,; lerw
chef-d - division à la réfecture de la s?'
Lequeux. architecte ; Picard, membre dee;
commission des mjemnit.es et. du rnm

5
consultatif de la préfecturede-ia S irifeclté
médecin de rhôp)!;-d des enfants; Frérlle,

me.'leciivde !hOf:iW\ Bea'/jou ; Dfdestre ?'decic. dentiste d s hôpitauxde Paris- hr¡:,/fIe

chef du cahinet du préfet de pouce; p(„v>I)lîva", chef cl.e, hUI¡-'<I) a laprcfectun-d
lice ; M 'rtinm, coinmi^san-e ..ie idiff.
vdle ae PurisrChédeville,Va* itaiue -u §»'î

de la garde nationalde H Se n -;ïena,r
aie:-: à -1 ei a (-major de iag.cde ua'ionaiu!!

Ii) b- in- ; Presbourg, dH-\Î du 36e bataiii !
de la garde nationale de la Si-'md; |>îr.tr
Desclia,um<--s^- himrg.-na,!' aj.-rdu 37* ha)(j, "

gante nat. de la Seme;DeM ntbrisson/ca'J?
au 4-e bat. de !a gard fia'ii'naJe de la Sei.
Fourcade, chef du 17e bataillon
gaIdp mnion Se d.:.. ta S -ioe ; Dibos.

sonbeuîe^au au les bataillon de ia ga dH
tionale. de la Seine, Comaniu. cai)tt:ir".
dans la légion de avai: l'te de la gard»i nà
tiouale de Paris; Arou Hauser, PiJfl,',-aIIQ.
du IIe bataillon delà giirdl-:\ naiioli If-' ,|P7
^"if'"; Fo- etf mai e de Cany; Flaubert 'v
fl,rÓI("j) en chef de l'Hô;,d-Di-u de -RI)U *

de Junquière. maire; de ChavPlgué,
préfet ; Davilli^r, membre du C()nsil g^'
rat de Seine et-Oise ; P assard, chef ai-vision à la préfecturede SAine-el-ObI'iMa.
ri(-z, directeur de la maison centrale^
Poissy ; B ,onpnlain, sous-préfet ; De Dom-
pierre l'Hornoy: ma re ; Cllt.i, SOus-préfet.
Laborde, maire; Pessonneaux,maire;Gr
ehet, sous-préfet ; P-i rrot, adjoint ; NOfOY,
directeur de l'asile d'alignés de Mont-ùe.
Vergées; Dagron, médecin; Malès, direc-
teur des fourneaux économiques a LillJa.
ges; Lamblé, maire; La.urent-Lesseré,ad.
joint.

Par décret impérial, en date du 1,1. août,' 4
nommés ou promus dans l'ordre impériald
Légion d'honneur :

Au grade de commandeur : MM. La;conx,<;
seiller d'Etat, secrétaire général du minisièr
la justice; Raoul-Duval, procureur générai.

„Au gradé d'officier : MM. Faustir.-Hélie,M!Mi!.
1er; Fa\cOUlwt, prucureur géiiéiiil; Delattaye, uk-sident; Berenger, juge de puix.

Au grade de ch(,,valitr : M -i. Mabire, président;
Grandperret, prtauit-r avocat gé¡¡erai; Saiu.brtuiij
id. ; AI met, avocat général ; P nard, ci-toseiiler
Du Périer, id.; Vanier, id ; de PO'lcqiles-d'lkrbj¡¡.
ghen, id. ; Beugler, id.; Poli, id. ; Believion, id.;
Tassain, id.; Willig,id.; JJinart, id.; Goid.;
Vinc<")'-Motmiere. U.; DeUaut. ici.; S"fui,!, pré-
shknl; Toiiii(,ili, r, id. ; Alzias; id., Ailezard, id.;
Besson, id.; FoueljUdt'all, id.; Louss^rt, du Grues,
id.; B,::,ti, n, id.; Vignancour, id.; HerttHrdn), id.;
Jeandet, procureur imperia) ; Renaud, id

; Pu i-
Franklin, juge d'instrueden; Maitlard, id.; Ha-
ward, ancien jug - d'instructiou ; Louvet, juge de

paix; Bernard, gnTlièr. H nauld, avocat; Ferras,
id. ; Gallois, avoii- ; Guidnu, président; Alauzet,
chef de bureau; Mo,,[luc ch'f du burvice, inté.
rieur de l'Imprimerie im. ''riate.

I A l'or:casinn de ia fèi.e îe 'E^ioewir., îa
co'nmisftion supéric-;uv. de. 'Or,;!) iu.at .-lu

Prince impéria:. pl' .-i-'/éf p<'i ;s. !:>.'«•
j nïSf.r (le. l'intôi'i.'iî-, 'jrt.nn >MCe l'ijdjui.SHiW
i des tnfauls'do. t les .-uiveut : •

J J.;\IJ!D:',rl' n,,,, a Pans 1,t: 2 jmi.vi. r 1857. Ttectuilli
| parL.J veuvn-T.ive. >,j. grm¡d',i'IJL,qui l'a relire
| de de,I'Ij¡ls¡..;ici'(ks r"r:PiIS Tr' ttves.
!Beauij-.:ux, né à Paris le ïG février 1853. Cet en-

fan! n'a d'autre srI{IliHI que sa grand'nière,la

veuve (j( uutiiS, b atiehisscuse.
B'\Ui:FtJ, né à"Paris" 'e ae février 855. Cet lir:hp,-

iia est avec un tout jeune frère k la ch t gedes
époux Vitittoii, ses aïetns.

Bl'trich. l.nid. lié à P.ms le 19 80f1H 1849. Adopté

p.ir les'e, oux Biar!ch"linld. ses oncle el tanit*.
cais, né i'Paris .f 15 juin 1848, 'P)u<'''' dans la

| famille fin pvnir Fr,uc"y. t^-e-'uisi^r •" Pari '.
| 'Ca!h ï)!iet, né à Paris le lis septembre. JUS.

Recueilli par son beau-frère, le sieur "Gobillst,
| ferblantier. Le sieur Gobiilet est père de trois eu-| fants.
| Chatenay, né à Sermiaize (Seine-et.Oise) le 26
| avril 1848. Il sera maintenuchez les époux Leduc,
| ses aïeuls, tailleurs.
! ' Grand, né à Paris le 5 février 1855. Cet enfant
! trouvera auprès de la veuve Rimbault, lingère,
I tous. les soins que réclame son jeuIli âge.
? Lassaigrte, né a Pit¡is le mai 1849. —

placé

| chez les é,;)o.,ix Saguet, opticiens.
Lasni-a-, né à Paris le 1er octobre 1852. Elevé

1 depuis quatre ans par sa grand'mère, la veuve
Hugot

| LerÍJux, né à Saint-Vrain (Marne), le 10 sep-
1 tembre 1849. Cet-"!)fant et son jeune frère étaient

j jusqu'ici à la charge de la demoiselle Zéphirine
Leroux, leur sœur, fille de service à l'hôpital

-,
Saint-Louis.

Leroux (Berj -Ainié), né à Paris le 4 févriel

1849. Recueilli avec sa sœur par le sieur Ferrier,

; son encle, journalier et pere de 3 enfants.
? Lioult, né à Versailles le 15 août 1853. commE

' le précédent, cet orphelin est, avpc une jeune

sœur. à la charge de son onc e, le sieur Levf,
ouvrier tapissier.

Marchand, né à Paris le ë3 avril 183. L'limhe.
lin est adopté par les époux Lespiant, ses oncle

0{, tante.
Méniel, né à Batignolles ]e 17 oc obr?-1847. Les

époux Guillot, concierges, recueillirent, au tom

la poésie, la jeunesse et l'amour dans la
brillante renaissance du théâtre mo-derne. Il jouait le rôle de Saint-Mégrin
du temps où le dernier acte d'Henri 111
nous apprenait à aimer; il jouait le rôle
d'Hernani dans le temps ou Ilermnichangeait la tangue ' et la passion du
théâtre. Firmin n'était pas un acteur
lettré. Comédien dès l'âge de treize ans,il m'avaitguère eu le temps d'apprendre
que la scène, mais il avait de l'élan etdu charme, il était amoureux, il était
brillant et jeune, il est resté jusqu'à la
fin sans prétention ni afféterie.

C'était son jeu qui avait toujours vingt-
cinq ans. Si la mémoire n'était, pas ve-
nue à lui manquer, il serait encore resté
trois ou quatre ans. au Théâtre-Français,
et il aurait toujours été don Juan d'Au-
triche

,
toujours Richelieu, toujours

Henri de Ligneroltes, le héros des vail-
lants coups d'épée, des aventures ga-lantes ou des malheureuxentraînements
de la tête et du cœur; mais sa mémoire
se fatigua, et il ne lui en fallait pas tant
pour achever de le dégoûter du théâtre.
Sous l'apparente aisance de Firmin, sous
son léger eojoûn1ent (1e parle de Firmin
jouant les rôles de Fleury) il y avait la
continuelle émotion des vrais artistes, la
crainte ou le respect du public, comme
on voudra l'appeler; il y avait quelque
chose de plus rafe encore, le dévoue-
ment à l'auteur et à la pièce. Firmin enscène ne s'appartènait plus : il apparte-

• nait à la représentationet ne se réset-
vait rien de lui-même pour plaisanter
avec se» camarades.Firmin ne savait pas
ce que c'était que de sautera travers
une scène pour en sortir plus vite.Quand
il remplissait un rôle, il se croyait en-gagé d honneur à soutenir la pièce de-

vant le public et contre le public. Mais
c'était déjà .le temps où les comédiens
passaient, contre les pièces, du côté du
public et avant le public lui-même. Il
entendait dénigrer la comédie nouvelle
par ceux qui la jouaient avec lui et qui
avaient hâte de l'abandonner. Il ne pou-vait se faire à cette pratique déloyale, et
en même temps il ne se sentait plus as-
sez fort pour exiger autour de lui l'en-
semble irréprochable de la représenta-
tion, parce que sa mémoire défectueuse
était aussi une trahison llh'nlontaÍre.

Il prit le parti de se retirer, puisque
aussi bien il voyaitdisparaîtn-vune « une
ces comédiennes accomplies dont ies
années et le talent répondaient à sontaient et à ses années- : M lie Mite
Anaïs, Mlle Dupont et Mile Ma.ne; il
rompit avec le Théàtre-FrauçaL, mac,d un seul coup, comme les amoureuxqui se craignent et qui ont peur d'un

.retour.
Du reste, le Théâtre-Françaiss'arran-

gea de manière à ne pas luf laisser em-porter de regrets. Firmin demandaità
reprendre quelques rôles de l'ancien
répertoire dont il aurait renouvelé la
tradition avant son départ, on négligea
de mettre les pièces à l'étude. On s'ap-
pli-qua" tout de suite à le rendre inutile,
aussi se promit-ii de ne plus repasser le
seuil de la maison une fois qu'il en se-rait sorti. Au lieu de réserver pour l'a-
venir sa représentationà bénéfice, il la
prit. le soir même où expirait son enga-gement, et tout fut dit entre lui et la so-ciété de la rue Richelieu. La représen-
tation achevée, Sarnson, si je .ne metrompe, vint lui serrer la main dans saloge et lui présenta Berton qui ardait
bientôt partir pour Vienne. Ce fut à peu

près tous les adieux qu'il f{lÇUL Il avait
essuyé son rouge pour la.dernière fois,
il n'était plus comédien. Enfin, me di-
sait-il avec une gaîté uti peu émue, je
vais donc être délivré du cauchemar de
toute ma vie ! Avez-vous remarqué quechaque profession a ses mauvais rêves?
Celui de l'aetpur est de songer qu'il est
dans sa loge, cherchant son costume
qu'il ne trouve pas, tandis (¡!le ie régis-
seur frappe a sa porte et lui crie preei-
[;ilammu!t qu'i! manque son entrée. Au
moins, ajoutait il, je dunni[,\Î tranquil-
temeut. le 1il(diU et je ne fi'()vfiiIlf'['(Ji
plus eu sursaut dan» ces abominables
îf¡.n"fS.

Ne rê-va-î 11 plus jno';ds du régisseur
désespéré et du <'-<.s!i,n'e ¡11!fI!!,LlJ.'?
Je n'eu re pondrais pu>; mai> il ne re-mit pi us !<-'s ps eus da us >es corndors du
flï..âire-Fralu^iis. Ii avait ache!? un
gr'»nd pare un Comir«.«y, de beaux om-brf!ges avec la Seii.ie «j^.j-dessous, et la
joue villa de -^dîe Dupont en pvrspeelivg.de il autre côté de ia Seine; il s'y retira
toujours plus seul et, plus juloux de soniso;AmenL Avant de se faire gentilhom-
me carnpogndrd, il s'était presque en-gagé à jouer le Legs avec Mme Plessy
pour le bénéfice de Samson. Lorsque
Aime Plessy revint dé Saint-Pétersbourg,
elle alla- au Coudray lui rappeler sa pa-role; mais Firmin "parut si malheureux
d'avoir à la tenir que Samson la lui ren-dit généreusement, et Firmin fut uneseconde fois dégagé de la peur de sesmauvais rêves. Il était devenu veuf, la
solitude t'envahisse chaque jour a-
vaiUage.; ii se in".'Ît à t-:!e, e!:e IU à ici-
sir :!Iii œuvre de destruction en îe rem-pii-sapt de ses tr^iesses. Une première
nouvelle vint au Théâtre-Français, que

la vie baissait visiblement chez Firmin
comme ia lumière d'une lampe qui pâ-
lit, pui", une seconde, que la lumière
étai:, éteinte.

On reçut des lettres Jiserées de noir
qui conviaient la comédie à faire cor-
tège autour d'iin de ses derniers illus-
trèS; mais personne ne :,r, ft}t;d¡la cette

.suprême mvua!.fon. Sociétaires ei pen-sionnaires bridèrent par leur aiht>IH'e
aux r;;{lè..alHe.; d'un i:i!'Listw qui ne fut
ni Tut ma m Fleury,'ma«s qui j;éutds»«at
rme pari.,de i':in et de J't.Jjjlr'i;"'Í.t qui ar-
rive le premier après eux dans j'ürdrc
de.-> l,iieul:; de la seeue fra¡¡ci,USfL

Maintenant restent onze, «ictes dont je'
V:iss parler vite : mais q:Joi'!(j¡ j'es^..->yais

ies ('iJ¡-,dj's, r en délai:, ii y a ià ;J/Umoiiu deux imbroglio-, si re i-.'e-st-trois,
qu,' je ne racouier.-iis pa:, a moins de
q;f¡le coùt-es: s ,,!J,WULI, ne iLt-¡'e queie' Vog w autour ds ma ch;unU(c. Le ho-
rot-, île c, voyage (oubliez d'abui'd la spi-ntUf.de f«!U<d.-.tc de Xavier de M<dstre,
qui en a fOurni h titre) est un iionuête
et amusant grtrçon, noe-mé Dunois. Tel
q ue vou s i«- y t ty^z; Du ri 0 is revient d'A

-mérique, où ii est allé puur recueillir
une succession et en même temps pourchercher des aventures. La sueeession,
il ne la rapporte pas encore, faute d'un
Litre ; les aventures, ii n'en a pas ren-contré sur ta rUllle,,,,je ie crois bien, FI-
les l'attendaient chez lui. Il renlre dans
sa petite chambre, et tout de suite il
trouve un billet sur la cheminée : « Ma
chère Cécile, je t'attends ce soir, nous
souperons ensenihh-. » Après ie h!llet,
C'(lst un gant mignon, aprè* !egéJfl!,une
femme qui n'es-t entrée ni par la p')rLe,
ni par la ienë're, qui le prie sans façon
de s'asseoif et le prend pour un tailleur;

après la femme, un man furieux ; après
ie mari, un sergeut du guet qui invite
le sieur Dunuls a ie.suivre en prison et
lui offre son bras.avec les égards dus à
une femme iit''g!i!see.

Mystères des mystères ! c-mme disait
Da'!' C(';,o.l' de, Bazan. Lv situation de Du-
îrois a au moins celle res-embianee
agréable avec lion £é>ar que Dunois dé-
couvre 'iau> son armoire un p-âté chaud,
du pain /ruis et une line b Miteiiie de
vin. Il uf'H, ,i su:¡¡;e, il ,s'enm.>ri en rê-
vant a sa belle visiteuse; un bruii J'è-
venie, il se heurte dans ¡'''-j,U'I' e.()<1frt}.
des vul, rus riant runsVctfoi: t,al' ii1 f(l
r<.u!h', i de!re derrière »es rideaux de
l'ai.-ôve. Hu¡h¡h n'csi pus brave-, c\;,sl ià
son pins gnVnd '.éfa.d; JI s'ürwe à tâ-
!iiHS, (,ti¡UfJI bougie en Irembianî et ]

fait le siège de son aicôv'e avec '¡¡tire et
fusil. ;

Les rideaux s'écarterd. Eucor(1 ta dame î
dece malin-qui le prenait poui- un taii- i

leur! Après !;i Ù¿JlUt', encore le in î-i ! '
Le mari de la du trie? Pas du tout. Le
sergent du guft? p;JS davanÎclg;'. Quel
mari, enfin? M. Chirvoyant. Le mari de
Cécile? En aucune façon. Le mari d'E- 4
rnÎJi,J. Quelle EmHie? L'amie de Cécile,
mie jeune femme que j'ai l'lwn\J8ul' de !

vous'présenteret le modèle de la lldé- i
!itp. bjnjlJgale. Mme Clairvoyant s'est
échappée ou1 domicile conjugal pour se
soustraire aux obsessions d'un associé
de son mari, et elle est venue, déguisée
en lromme, demeurer auprès de Cécité.
Dunots était en Amérique, le portier a !
sous-lceué la. chambre et le nom du 10, !

chaire absent. Une armoire l'ni'oyeone 1

réunissait les deux ..n'des. Bref, /«I."Clair- \

voyant retrouve sa femme, Dunuts ia !

clef de son secrétaire qu'il a tanfeher-

ehée; mieux que cela, il retrouve co

héritier, c'I, coin ae Céone est d'm'II-
selle, les deux parts de îa sucee-sien^
se réunir par !,eii'et d'un bou martoge.

;
La pièce est très-gaie, ),!'è-ani'"ée,au

milieu 'ies surprisesde l'armoire, deS

embarras et des mensonges' du portier
Coqmllard, des étoonem.uits, de> per-
p!ex:!.'s et des effa-remerds de l'Dml

JL)'.iitU)- ; seuiem--nl., on n'y a pa, mctia-
g de doce p-our- ¡il mn-ique. Tout iiii

pms M Vf. DiJVf rt e L-msamte orw-ji^ tn n

voulu b'is^.er a G'r.so' de ij-.e;i fa ire u-
Oil n))-. ¡'/)f!hlH::'-, et tin 'i'i .d*-i<x ron-
deaux tpie G:is r ;i d'a,ie>-urs ¡:,t¡"l f C

sa franchise et sou !I;d";i particulier'-
la.: -MO.e::. e ileMbe Prost (ràmlie], quci'6'
IIiC,!,: aères eiie ILue'io-a ( ,,'¡,;!it',!)

q u s'ar.uève l'Il di.lertm", l-js VPlp:er:i
de C¡¡jIJ'1-c : « C\'s!. oou portier! »

CiI!
dp, B,r¡¡-1,-¡¡,.Jj', où se tneive un n: p
tre- pupooit : « Ah ! je vais clcrc,h 'i' 'a

garde ! » ia chanscei. du sergut au
militairement et cmniq--ement rliy'jj'
mée, et tes briflouts coiptets de 3'U$

il,-.iirtoii : « A wa frayetir soyez sefl*

sib'.'. »
'

Il faut que MM. Ouvert et Lausano®
aient bien tenu à stotpr mer Ljs sceilt'S

musicales peur n'avoir pas mis un
ici; Couderc en improvise un et di<u^

gue en parlant avec la romance de
c le; mais enlin'les gens d'esprit, se ra''
trapent. où ils peuvent, ef Grisar s est

rattrapa sur j'orchestre.
#L'instrumentation de son petitacte

déiideuse. 11 y d'abord i'accorT)p^Sn^
ruent piiiorestpr- de ia scène où
dere. cherchasa (-ief, commence sej
v- yage autour de sa chambre ; d
1 '^ccoîbpagnemébtexquisdéjà scène '

s'ommeil et de l'entpée des jéun^s feti
.à



^cernentde l'annéederrière, 3 orphelins, leurs

^llanaui- Cet enfant, âgé fie deux ans .seule-

ment, sera placé chtZ veuvo E8p¡¡gnd, coulu-

riDmi!et né a Paris le 30 mai 1352. L'oriilieun n'a
Lv Jarent que la. veuve Chiron, sa gri.l/Jd'-2

fdflrJ/f', de ménage.

a her', né il SairU Bri"uc' le 30 novembre 1846.

i la rçort de sa mère, cet nfant. a élé adopté
les épf'ux Le Lû, cordonniers k Paris, qui,

ïfr js
"plusieurs années déjà. Je-traitent comme

ô»fa»«- ..Ri.iliJ'% à -\;!'lnt<tuJiro le 19 mars 185'.
Recours de i'Or r.h lilial pi-i*rrjt,,utrolitaux époux

kfjjriibauli™ d'etcve!' cet enfant, leur neveu, qu'ils

Dot
recueilli au mois d" janvier dernier.

<

Bulletin hebdomadaire
de

la Bourse

^ semaine qui vient de s'écouler a et
.arquée à la Bourse p;)r de l'indécision e

jelafai1^ess,'»et la liquidation de quirizain
eOIIlIIII..ncp-c à s'opérer dans des cours "),tl
ba,qlw:ie la liquidation précéueme.'
Quelques inquiétudes venues d- Zurich

ino
spéenia ion absent.' ou tMiihari'tiSsée

ljs b nclioes à réalise ave-c 'es iitr-s à t,

nJ:llll.
¡elle.,sont le,s causes (Tincipals qu

,,1 pesé sur le marché fîumciêr. Et pui
Ui

peut soutenir les cours en Cf" moment'
«sont les capitaux, d'épargne et de pl ce

Or, ces capitaux sont absorbés en grande
ariie par les obligation dec emiris defei
ue la Ranqu," fait vendre cli'iqu^ jour à

4ii ti""t Eh" en a écoulé le mois demi i
pour65à 70 iiiiiliotis. Elle en ve tira peut
re aut'îni ce mois-ci, et alors la rente
)iirra reprendre son essor.
La saison où nous sommesn'est pas favo-
lilo iiux affaires et la Bourse n'est génf)
arment pas fort animée pendant les jours
iiicuiaires, mais, cette année, c'est pis n-
w,parcH que les habitudes les plus invé-
•ées ont été brusquement changées,

i

pendant l'état actuel des choses est
déminent transitoire, car on ne conce-
lit pas qu'il ne fût pris aucune mesure
poursuppléeriJ la disparitionde la coulisse.
assure qu'un travail, se prépare à ce su-
et que les agents de change auront sous

ellde., auxiliaires pour les aider dans la
négociation des valeurs.
En somme, la Bourse est en voie do réac-
i, mais cette réaction ne peut prendre de
ves proportions,et il est probable qu'elle
retrouvera plus de confiance et d fermeté
icr'ue cette liquidation sera terminée,
me serait pas étonnant non plus qu'a-
s une journée comme celle du 14 août
financiers et les capitalistes fussent, eux
si ,plus courageux et plus confiant-, CnI'
îais l'adage latin, Si «/s pacem, para bel-
Mm.n'a reçu une plu, éclatante consécra-

n dehors de la Bourse, on entrevoit
mm un réved de l'activité commerciale
nclusii ielle.' Le bilan de la Banque de
ne1, l'II a(-<'us.''n< une énorme diminution
sies du commerce,a constaté
;ia( de choses qui ne lwlIl. >e prolonger.

OÙ parle aussi plu.;ieurs affaires qui
B'ât'iendeiil que des circonstancesfavurÁiJles
po'jr se produite.

D'autres sont annoncées déjà, et parmi'
elles-ci la public paraît avoir déjà fait bon
accueil à la Société des Tapis de Meaux, qui
émut d^s actions de 100 frat'cs puur complé-
ter son Ci pi ta; et deveiopper ses forcés ne
['.1(IUC¡i(lli.

La n-nle, qui clô'urail il y a huit jours à
Klio, <st restée hier à 69 40, en itai^e

C"IILlIlItIS, après avoir fait G9 10 au nlin
fta\

•

L'emp-w.U a réirognulé dl; 7! à 69 90,
JiI'\'.\,l\dll> inévitable >ie rea'eado;^.

Le (),:dÜ (uoailier A suivi' il) évolutions
io (.d r^n/e et a reculé de 8G7 50 à 1837 50.

Les actions de chemins de fer n'ont tléchi
que de iO fr. au plus à 2 fr. 50. Les Autri-
chiens et les Lombards se nivent commedandeus alliés et iestent aux euveous de
o/O; les Humains ont toujours une tendance
Pro:¡'¡'IC':e à remonter au pair et restent à
85.

L» Bouqu,., dn France a rétrogradé de
5Ofr. 1'1 clôture à 2800.

LI; Fetscier ci le comptoir d'escompte
sont ferm:'s à leurs cours ptécédenls. La
wisse générale des chemina de fer est bien
tenue de 240 à 2o0, et les ports de Marseille
«150.

G. QUENAT.

AVISAUXABONNES.
Ceuxdenosabo,aaés des Départementset de

l'Etranger dont i abonnement expire le 15 août
Sontpri.éa de la renouveler immédiatement,
's neveulent pas éprouver de retard dans
réception de leur journal.

On est pnâ de j0indrft à toutes les demandes
«anonnement, ainsi qu'aux demandes de

angeineat d'adresse, la DERNIÈRE BANDE
MESSE, rectifiée, s'il y a lieu:
,J8 mode d'abonnement le plus simple et le

P 8«|ractest l'envoi d un mandat sur la Posta
« 6 lia Offmtà vue- ot timbré sur Paris à l'ordre5®"® PAY., JOURNAL DE

?. ^-Uui, faubourg Montmartre. no li.

FAITS DIVERS.
l^oa!!™";^oi'c|!1', ï'0('c-'\si0!'! la fêle duS.a ddignc, sur la proposition de M.

irs le garde des sceaux, ministre de là justice,
et par décision du 3 août, accorder des grâ-

le- ces, des remises ou des commutations de
ll- pein.e, à huit cen! quatre-vingt-dix-huit

condamnés détenus aux colonies péniten-
l'a I tiaires au bagne, dans les maisons c;'ntra....
1'- I les et dans les autres prisons, qui s'étaient

I fait remarquer par leur bonne conduite au
6. | lieu.de leur détention.
té I Sa Majesté a daigné, en outre, par une
ii, I autre décision rendue le 13 août, sur la pro
le I position de M. le garde des sceaux, faire

I éprouver le" effets -<e sa cîéiuence a deux
.

I cent vingt-ni-uf in ln)1\:dus condamlnés à tH-
ix

I verses peines, pour crimes, délits ou con-
1s I traveritions.

I
— Voici un louchant incident du rapide

I voyage de Sa Majestéà Plombières :
I A son pacage "à Blainville, le train impé-
I rial s'est arrête trois minutes pour renou-
I ve:df l'eau de I,¡ machme. Un habitant s'est

- I pré-enté à la gare avec un enfant de trois
1 I ans, el comme on voulait es faire retirer

(> | tous deux, l'Euip reur a donné ordre de les
s I lais>-er approcher de lui. Sa Majesté alors

I deTlléln.¡;j avec bonté à cei homme ce qu'il
I désunit. Il répondit que son fils ét''nt ne le

, I même jour <;ue le Prince mp rial, ii vouait
.J I Je présenter à )'Ëntpët't-ur. Sd Majesté lui

I '-émit aus.-iiôt.,comme souvenir, une somme
I di) IOO fr. en or.

?
I

— Le total de la souscriotion en faveur
I des blessés de l'annéed'liai i

,
recueillie par

I 11' comité, s'élève aujourd hui (18e liste) à
I 1,888,785 fr. 66 c.

( I
— Le nombre de pionniers, autrichiens

I et lombards, qui refusent ue traverser 1
I Rhin et qui préfèrern rester en France,
I augmente chaque jour.
[ L'accueil fraternel que les prisonr«i< rs re-
I çoivent à Strasbourg leur est fait égaie-
I ment par les habitants deKehl et des corn'| munes banoises environnantes. Les dames
I et demoiselles de Kehi leur fournissent
I principalement du linge, dont ces malheu
I reux ont, pour la plupart, grand besoin. Le
I curé catholique de Ketil leur a distribué,
I dit la Gazette de Carlsruhe d'hier, plusieurs
I paniers remplis de cigares.

(I Les divers trains du chemin de fer de ç
I l'Est ont amené hier à Strasbourg une qua-
I ra .taine d'officiers autrichiens prisonniers.
I

— Trois colonnes de prisonniers autri-
I chiens sont arrivées je 12 à Slrasbourg; la| première, amenée par le train n° 35, de (| midi, se composait do 199 hommes ; la se-
I conde, qui est venue par le train no 45, de
I 2 heufes 55 minutes, comptait877hOtnrnes;
I enfin la troisième,arrivée par le train n° 5,
I de 10 heures du soir, ne se composait que
I de 39 hommes; en tout 1.115 prisonniers.
I Les deux premières'colonnesont été con-
I duites à Kehl, à 6 heures, après avoir reçu
I dans la cour de l'Ecole d'artilleriedes vi-
I vres et des secours de toute espèce que des
I personnes généreuses mettent journelle-
I ment à la disposition des prisonniers. Pour
I que ces distributions pUissent se faire do-
I réndvant d'une façon plus régulière et plus
I complète, quelques dames de Strasbourg
I adressent aujourd'hui aux habitants de no-
I Ire ville un appel charitable qui est ainsi
I conçu :
I « Les dames de Strasbourg font un appel
I à la charité publique pour obtenir des co-
I incsiimc-s destinés à éf-e. dis'-'bué- aux
I nombreux couvo-t de prisonniers qui arri
I vent chaque jour en notre ville dans le cou-
I rani dl" l'après-midi.
I

• » Ces dons seront reçus avec reconnais-
| sauce chez le concierge d 3 la direction d'ar
I tillerie, près rJLI théâtre. »
I Nous ne doutons pas que cet app 1 n'ob-
I tienne un plein sucés; tHI sait que la bien-
I veillait e générosité des habitants de Slrlls-
! bourg ne s'est janiais déflj' llLie.
I Les prisonniers qui arrivant par lesder-
I niers 1 a n" lie sont transportas à Keht que le
I lendf main au matin et passent la nuit à
| Sîi-a.,b ,urg',dansle grand manegn de L' ca- 9
J sei ne ,,'c:l/'dl¡, rie de? S;!Í¡,t-N1Cillil", ofi des |

bottes de Jia;¡'l' Ofdeié placéi'S datïs ce but.
Le.nombre de prisonniers (iutiich'e;'s et

lombards, qui refusent de traverser le Rhin
et qui préfèrent rester en France, augmemechaque jour.

— Le nouveau boulevard-ditdu Champ-
de-Mars, allant du pont d' l'Aima au champ
dl' manœuvre, est aujourd'hui complète-
ment terminé.

Les travaux ont été poussés avec une ac-
tivité telle qu'en quinze jours de temp', l'on
à enl vé 22,000 mètres cubes de te.re. posé
2\.000 mètres tjl-' bordure- fie trjoti.'u's. et
construit, en e eulière et cime t romain, unégout#de 2,000'mettes de 1 ligueur.

— M. de Chôntp1;.uze, ancien garde des
sceaux du roi Charle X. vit nt de mourir à
l'âge de soixante-dix ans. M. d, Chantelau-
z-« est l'auteur du célèbre rapport qui pré-
cède les ordonnances de juillet 1830.

— Aux angles du nouveau p <nt jeté surla Seine, entre le pont royal et le pont de la
Concorde, on a fr<j,césur marbre foncécette
inscription :

Pont de Solferino,
Construit sous le règne de Napoléon III,

1858-1859.

— A compter de mardi prochain, 16 août
1859, le prix du pain dans Paris continuera
d'être payé. savoir : .

xLe pain de première qualité, 32 centimes
| le kilogramme;
¡ Le pain de deuxième qualité, 24 centimes
| le kilogramme.

\ — Compagnie des chemins de fer de la
? ligne d'Italie.
| Le 4 août courant a eu lieu à Genève l'as-
I semblée ordinaire et extraordinaire des ac-
s

tiomiaires de la Compagnie des chemins de
s

fer de la ligne d'Italie par la vallée du
¡ Rhône et le Simpion.
I L'ordre du jour était :

f 1" Approbation du rapport et des comp-
} tes présentés au nom du conseil d'admi-

nistration,pour l'exercice 1858-1859 ;

2o Pouvoirs à donner au conseil d'admi-
nistration pour traiter, s'il y a lieu, avec le,
conseil d'Etat du canton de Vaud et le con-
seil tj'Etal du canton du Valais et la Com-
pagnie de l'Ouest, du raccordement entre
le chefnin de fer de Villeneuve à Bex et
à la ligne d'Italie ; /

3° Nomination d'une commission des
comptes pour l'exercice 1859-1860.

L'assemblée H approuvé les comptes de"*
l'exercice 1858-1859.

Après une discussion dan« laquelle on a.
exposé la SÜUJ.lLü prcs;.i)<c ue Kna'eprise
et établi uv!',' documents -i -''appui que i'ave
nir lui était réservé, l'assemblée a donnéau
conseil d'administraiio lous pouvoirs po.ur
traiter avec le conseil d'Etat du canton de
Vaud et le conseil d'Etat tlU canton du Va-
lais. et la compagnie de l'Ouest, du accor-
deiiietit enlre le chemin de fer de Ville-
neuve à Bex et la lig e dHaiie.

Une cotiitïii.;-ioi, a été nommée pour exa-
miner ie" comptes de l'exe o c clos 1858-
1859 et ceux de l'exerdct"cuuranl 1859-18b0.

Sur la proposition d'un actionnaire, des
renier* îmeuts ont. été votés a l'unanimité
p-ir l'assembléeau conseil d'administ'aliorl.

— Les nouveaux pianos de M. Montai,
boulevard BOllne-NoL\'l'ile, 31, >e ¡,¡com
mandent d'eux-mêmes pHI"leur qualité et
leur suc' ès. Néanmoins, les étraiigers qui
arriveui à Paiis nous sauront, peut-être gré
de li ur faire connaître la grande faveur dont
ils jouissent ainsi que leur bun marché.

— Quelques marchands vendent comme
dentelle Monard un article beaucoup infé-
rieur en qualiié : l'on est priérl'px.g\ a mar-
que de fiiir. (gros). 42,r.de

>
Jeûneurs. Paris.

— Traité pratique des voies urinaires,
7e édition, 900 pages, 314 figures d'anato-
mie ; prix 5 fr. Traité d,'épuisement, suite
d'excès prématurés, 1 vol., 600 pages; prix
5 fr. Ch.t.z les libraires et chez l'auteur, doc-
teur Jozan, 182, rue de Rivoli.

— La vogue du SÂBLIER, deuil, estdue à sa
belle lingerie et modes, à ses assortiments
de. solides tissus, châles, taffetas et baréges ;
on vient d'y joindre les peignoirs tout faits,
2, boulevard Montmartre.

Peur tous les Faits : J. BARATON.

AVIS.'
COMPAGNIEDES INDES,80, rue Richelieu,

Cachemireset dentelles.
Seule maison de cette double spécialité

dont les prix soient fixes et marqués enchiffres connus.

L'EMPIRE.

CHANT NATIONAL.
Quand, par un sacre populaire,
La France a voulu relever
L'Empire fort et tutélaire,
Qui, lui seul, pouvait la sauver,
La France, dans sa foi suprême,
S'inspirait d'un grand souvenir,
Et, par le Peuple, Dieu lui-même
Couronnait encor l'avenir....

CHOEUR.
L'Empire, c'est la pa:\ !n monde!
Loyal appui d" tous 1(,::; droits,
Soit qu'il comb tte, ù qu'il fonde,
L'Empire, c'est, la Itaix iu motide,
L'ami des peuptfs et des rois.

Commeaux grandsjours, la Franceunie,
La i-rancn des Napoléon
Par l'héroïsme et je génie
S'élève un autre Parehéon.
Fi'ièle a sou œuvre sublime
Et prêie a défendre en tout lieu
Peuplesou ruis, ceux qu'on opprime...,
La France est le soldat de Dieu.

Il fait la France souveraine
Par a jusuce-et la grandeur
Des aris, Paris, la lJüble reine
Lui dnit :-a nouvelle splendeur
Couvrant d'une immortelle-gioire
Son aigle toujours indompté,
Lui-mêmearrête sa victoire
Et grandit par l'humanité.

Un peuple fier aime l'Empire,
Ses soldats à l'élan vainqueur.
Le héros que sa gloire Ín..,.il'e,
Sa belle Régente au grand cœur.
Un prince enfant, noble t spérance,
De tous esi, l'orgueil et l'amour,
Dieu ie gardera pour la France,
Et nus fi!> rediront un jour

:
L'Empire, c'est la paix du monde!...

FOUQUEAU DE PUSSY.

VARIÉTÉS.

ANTIQUITÉ DES PATOIS.
ANTÉRIORITÉ DE LA LANGUE FRANÇAISE

SUR LE LATIN,
Par M. A. Granier do Cassagnac,

Député au Corps législatif (1).

Une erreur séculaire a peu de chan-
ces de guérison : il faut tant d'efforts etde temps pour la retirer de l'hospice des
incurables, que le médecin n'a pas le
courage d'appliquer le premier appa-reil. Il aura contre lui tous les hommes
d'âge mûr, qui, ayant passé leur vie enrépétant cette erreur à droite et à gau-che, ne se déciderontjamais refaire le
même chemin pour distribuer un 'erra-
tum en guise de circulaire à tous leurs
amis.

Un jour même, un homme de bonne
foi s'est rencontré qui, après avoir sou-

(1) Chez Dentu, libraire-éditeur.

tenu trente nhs que Charles IX fusillait t
les huguenots du haut de »on balcon,
comme dit t'opéra, et après avoir mOfl- '

tré cent fois ce balcon à des provinciaux
indignés, se laissa persuader enfin par
des raisons invincibles, entre autres
celle que 1e balcon n'existait pas sous
Charles IX, et fit humblement l'aveu de
son erreur : mais, ajoula-l-il, je 'suS
obligé de continuer à montrer le balcon
et à soutenir devant les provinciaux la. j

rnèrne chosp. ¡1¡If' respect pour la rné- f

moire de mon pauvre père qui, pendant j.

toute sa vie, n'a jamais traversé Une fois )

le pont des Arts sans maudire ce balcon
en le montrant du poing.

Ainsi, avec d'excellentes raisons et
des arguments matériels, on peut con-
vaincre- les vivants de bonnefoi, rii;ils, si
ces vivaNts refusent de se convertir en
public, par respect pour les morts, Les
elTf"lIr,s peuvent s'éterniser, et nous
croyons qu'plies s'éteraisent par cette
transmissionhéréditaireet honorable. |

Plus vous trouverez (le. la bonne foi \

chez' un converti, plus vous trouverez
d'¡:¡lIlrp:-, vertus, el. toujours daie- le IH.m- '»

bre la piété filiale et le saint respect des \

erreurs paternelles enfouies dans un
tombeau. Ainsi, prenons pour exemple
une erreur qui se rattache à nôtre sujet.
Les savants linguistes de l'Allemagne
prouvent, depuis un siècle, que le grec,
le latin, 1(-' français, le snxon, toutes les
langues enfin, "y compris le provençal
de BénMit, descendent dl) sanscrit en
ligne directe et que l ou tes les grammai-
res prennent leurs sources dans le n,i-.
maïana, l'Iliade de Ceylan.

En ce bon pays d'Allemagne, où la
candeur primitive réside encore, vous
aurez la chance de rencontrer un savant
loyal comme un héros blond d'Auguste
Lafontaine,un homme juste qui, vaincu
par une démonstration logique, voudra
bien admettre que le poëme de Jasmin,
le Mireïo de Mistral, le Chichois deBèué-
dit, trois chefs-d'œuvre, appartenantaux
trois grandes divisions de la langue cel-
tique, ne descendentpoint des sommets
de l'Hymalaya, et que les bonzes de la
pagode de Jagrenat n'en compren-draient pas un seul mot : mais ce loyal
adversaire d;ontre-Rhin se souviendra
de son père, le plus ardent des défen-
seurs du sanscrit universel, et son si-
lence neutre sera là seule concession
qu'il pourra faire à la vérité. Joignez à
cela l'honorable obstination qu'on ap-pelle entêtement chez nous, et jusqu'à
la fin de l'Allemagne, les savants ger-
mains soutiendront que Jasmin parle et
écrit la langue du roi Soudraka; que
Mistral a copié le dictionnaire du poëte
Calidasa, et que Bénédit a fréquenté
l'académie sanscrite des bonzes d'Oud-
jayani.

En France, où le sanscrit est de l'hé-
breu, les systèmes d'école ont démontré
d< puis; B')-rob''rt que la tangue fran-
çaise était fille du latin; on a même
souvent fondé plusieurs jlrix, à ce su-
l'et, dans notre pays rémunérateur, où
l'homme, éternel enfant, est poursuivi
par des prix, des médailles, des cou-
ronnes, depuis les 'bancs du collège
jusqu'aux bancs dit tombeau; une foule,
de concurrents sexagénairesont été eou-
ronnés pour de> mémoires relatifs à
cette filiation, et portant cette épigraphe:

Alb nique patres atque altœ mœnia-Romœ.

Il a donc été admis, comme fait incon-
testable, que le gaulois Bi»(,nti.ii,, ne/par-
]oi!, aucune langue et qu'il est abepren-

dre à Home des leçons de latm, Camille
étant consul, en 390, et que deux siècles
avant Brennus, sous un Tarquin, le gau-
lois Bellovèse, qui ne parlait qu'en pan-tomime, aenvahi l'Italieetfundéia Gaule
cisalpine et transpadane, pour étudier
la grammaire de Lhomond,allX collèges
royaux de Servius Tullius, le sixième
roi romain.

,
Voici maintenant un terrible jouteur,

un Celte érudit, un philologue laborieux,
un écrivain hors ligne, un savant d'es-
prit, qui arrive et bouleverse tous les
vieux systèmes des fausses fiiiations,
avec un petit livre gros de preuves, de
faits, de dates, de citations, de docu-
ments ; un petit livre serré en forme de
phalange macédonienne, aiguisé par la
pointe, carré par la base, et mettant endéroute les bataillons sanscrits de la
confédérationgermanique et les écoliers
vénérables couronnés par l'Institut. M.
Granierde Cassagnaca démontré j usqu'à
l'évidencel'antériorité de la langue fran-
çaise sur le latin, par ses ingénieuses re-«herches sur cette langue celtique, dont
l'antiquité remonte bien avant la fonda-
tion de Rome.

Le célèbre écrivain ne trouvera pas
un seul contradicteur chez nos savants
du Midi, et dans les académies de Bor-
deaux, de Toulouse, d'Aix et de Mar-
seille; il y a là des travailleurs modes-
tes, privés de jetons de présence, mais
très-instruits sur les langues et les dia-
lectes, cultivantla science du philologue
pour leur propre satisfaction, et n'ayant
pas besoin, de mettre une coupole surleur tête «pour donner à un vieux^oca-

| ble dont tout le monde se sert la tardive
permission de se montrer en public.

! L'Aquitaine, non pas celle de Bourges
et d'Elusa, mais la troisième, celle de
Bordeaux; le Languedoc, le comtat Vé-
naissin et la Provence, sont les seuls
pays où la question soulevée par M.
Gr'anier de Cassagnac puisse être jugée
avec connaissance de cause, et elle sera
toute en. sa faveur, la décision du grand

i tribunal celtique. Le doute n'est pas
? permis.
j- C'est qu'en pareille matière il faut l'al-
) liance intime de deux choses : une par-faite connaissance du latin, acquise par

de longues études, et la possessioninnée
de la langue méridionale et maternelle,
la langue du berceau.Or, M. Granier de

j Cassagnac vieill de révéler aux Proven-
içaux une chose ignorée du grand nom-

bre, à savoir que les séries des mots
aquitains cités dans son ouvrage appar-
tiennent, aussi à la langue provençale.
Nous savions déjà que la langue de 'Jas-

f- min est proche parente de la nôtre, car
;

Jasmin a été compris chez nous comme
? un compatriote quand il est venu nous
j réciter ses poëtnes.Ainsi, Ses philologues

de notre pays sont, dans les meilleures
conditions pour apprécier la justesse des
preuves émises par M. Cramer de Cassa-
gnac à l'appui de son opinion.

Il faut toutefois adnWlre en principe \

une chose qui nous parait incontesta- i

ble. Les éléments de la tangue et. de la
civilisation celtique ont été déposés enItalie par la triple invasion gauloise. i
Bellovèse, Brennus et Annibal ont con- *duit, à leur insu, au delà des monts, la !

grammijre.vocale de Burdigalia,d*l'Oc-
citanie et de Segoregium. Les grandes
migrations sont des maîtressesde'lan-
gues. Si, de nos jours, la langue française
est si répandue en Allemagne, ce n'est
pas, comme le soutiennentdeux ou trois j

savants, que les Allemands se soient i
épris d'une belle passion pour notre lan- jj

gue : c'est que la révocation de l'édit de f
Nantes a envoyé au delà du Rhin quinze \

cent mille professeurs de français. jL'homme ne sait jamais ce qu'il fait, cet S

homme eût-il nom Louis XIV ; on croit
tuer des Huguenots, on crée des profes-
seurs.

Brennus, en incendiant le Capitole,
brûlait les archives du patois albin et
continuait l'éducation celtiquecommen-cée par Bellovèse. Aunibal, après avoir
perdu son dernier éléphant et son der-
nier Africain de Barca dans les glaces et
les neiges des Alpes, recrute tous les \

Gaulois de l'Insubrie, leur fait franchir sles Apennins toscans &t leur fait labou-
rer l'Italie pendant vingt ans, de Rome
à l'Adriatique, de Castrum Firmum à j

- Cannes et à Capoue, de Capoue encore à 'Rome, du Tibre au golfe de-Tarente; et l

ddns toutes ses stations, y compris la ^

plus blâmée et la plus féconde, celle de '
la Campauie-Meureuse, les Celtes de la J

Gaule transpadane, les fondateurs de
Milan, unis aux Gauloisde l'Aquitaine et |
cde l'Occitanie, qui avaient passé le '
Rhône devant Ugernum

,
aujourd'hui

Beaucaire, tous ces hommes sortis d'un
tberceau commun, avec une belle civili-

sation et une langue toute,. faite, appri-
rent tout ce qu'ils savaientà des peuples
entretenus dans une sorte de barbarie
par une guerre continuelle commencée
par des ancêtres bandits ou forbans.

Rome, Capoue. etNaptf's exceptées, l'I-
talie était a cette époque une jachère
en attente de culture, et la civilisation
devait y avoir fait bien peu de progrès

,
ï

puisquelongtemps après encore lepoëte
déplorait l'ignorance honteuse qui ré- ;gnait dans la grande banlieue romaine. 1

Tout ce qui n'était pas la ville semblait
vivre dans l'niTéprtis des Béotiens, Beotûm
aere cra^o, et. le fameux manant vestlgia
ruris, si flatteur pour la capitale, eou-vrait d'humiliation les départements. j|

Ainsi, les ai1uvions de la langue celti- ï
que,déposées avec unelenteur séculaire \

dans le patois voisque, faisaient leur f

œuvre d'assainissement, et dès que la 'e

guerre extérieure et civile cessa, que le
temple de Janus toujours ouvert se fer-
ma, que le portique d'Octavie s'ouvrit,
qu'il fut enfin permis de vivre et de par-ler, un admirable éClOsion vini enchan-
ter le monde ; l'engrais d'Ennius pro-duisit la moisson de Virgile ; le celte sefit latin, et les hommes parlèrent un in-
stant la langue des dieux.

Hélas! ces entretiens sublimes de Ti-
bur, ces mélodies du palais de-Mécènes,
ces timbres d'or qui retentissaient à la
yiile, sous les colonnades d'Octavie, à la
campagne, sur les rives de l'Anio, tra-
versèrent l'azur de RomA, comme le
cOIÍcertrd'unjour, et s'éteignirent pour
ne plus se faire entendre.

Les monuments sont restés; Virgile et
Tacite sont encore debout, pour l'éter-
nel désespoir des prosateurs et des poë-
les, mais leur merveilleuselangue n'est
plus en circulation ; les lèvres humaines
n'étaient pas dignes de la parler. D'ail-leurs, les peuples ne sont point faits
pour causer en musique'; il leur faut
toujours une certaine banalitéde formes
et de mots pour échanger leurs idées,

dans le prosaïque commerce de la vie.
Dès qu'une langue arrive il sa perfec-
tion sur les cimes érudites, on s'effraie
au bas de la montagne, comme dans, ie
tableau de la Transfiguration de Ra-
phaël. Après l'effroi, la raillerie arriver
après la raillerie, l'argot. Les Beaux du
portique d'Octavie sont les premiers
donner l'exemple de la réaction ; ils
inaugurent, les saturnales de la parole;
ils rouvrent les é'ables d'Augias pour y
retrouver le fumier d'Ennius; ils se com-
plaisentaveciescourtisanesde Mytilène,
dans les égouts de l'ignoble langage; ils
se font peuple, non pour prendreau peu-
ple ses bons instincts et ses idées géné-
reuses, mais ses facéties incultes et ses
chansons suburbaines; si les Beaux d'Oc-
tavie eussent vécu dix-huit siècles plus
tard, auraientoublié même la langue
de Mozart et de Rossini, pour chanter en
chœur,avec l'écho desbarrières,b'hymne
des Petits agneaux et des Bottes de Bas-
tien !

La connaissance des trois branches de
la langue celtique facilite on ne peut ^
mieux l'explication de certains passages
de Vir«ilé, passages que des humanistes
du Nord, quoique fort instruits,n'ont pu
comprendre, et qu'ils ont dénaturés ou
détournés de leursens primitif. ;*L'extlel-
lent travail de M. Granier de Cassagnac
m'a remis en mémoire un projet d'étude
que j'avais cpuimencé à Rome," après
l'avoir soumisà l'illustre Mezzofanti, au-
quel j'étais présenté par le cardinal
Fesch. Ce projet restera peut-êtreencore
à l'état de projet comme tant d'autres,
car les travailleurs littéraires ne savent
jamais aujourd'hui ce qu'ils feront de-
main.Chaque ma tin la locomotivechauffe
dans l'encrier et vous emporte vers un
point cardinal quelconque* celui que
vous n'avez pas choisi : en attendant,
l'occasion étant favorable, je veux don-
ner une idée de cette étude nouvelle sur
Virgile, quoiqu'elle ne puisse avoir au-
cune influence sur les corrections appor-
tées aux éditions nouvelles, attendu mon
titre profane. Les spécialités officielles'
ont seules crédit. M. Tir-sot était acadé-
nlÍcien et professeur de l'Uriiversité ; je
l'ai beaucoup connu; il a fait une Etude
sur Virgile, mais, par malheur, à. l'âge où
ïV avait oublié le latin. Son titre officiel
lui suffisait, il professait le latin en Sor-
bonne, par ordre du gouvernement.

M. Sainte-Beuve est au contraire urf
humaniste hors ligne;,il sait admirable-
ment le latin, chose rare, et il a fait une
excellente étude sur Virgile; c'est un
chef-d'œuvred'analyseet d'appréciation.
Si M. Sainte-Beuve connaissait les lan-
gues populaires de notre Midi, il aurait
sans doute ajouté un chapitre fort cu-
rieux à son travail, le, chapitre que je
veux faire et que je ne ferai pas. En
voici un specimen: il suffira pour mettre
sur la voie un commentateur plus hardi
01J officiel ; le texte de toutes leséditions
dit dans la deuxième églogue.

Thestilis et rapido fessis messoribus œstu

Les traducteurs, depuis Desfontaines
jusqu'à M. Pessonneaux, ont sans doute
été mis en considération par ce terrible
rapido. Les uns ont passé outre, commesi rapido n'existait pas; les autres, plus
respectueux, ont traduit par rapide. Les
moissonneurs fatigués par une chaleur ra-
pide. Cela leur paraissait un peu étrange,
mais il fanait avant tout être un tradLJç-
teur cotisciencieux. Un commentateur
est venu et a prouvé que'Virgile, très-
savant. quoique poêle, savait ava'nt nous

-que la lumière et la 'hateur arrivent du
soleil en quelques minutes. Quelle rapi-
dité ! Tapido. Eh bien ! le stylet de Vir-
'gile n'a jamais écrit/cet absurde Tapilto;
il a écrit rabido. Enrabia, en provençal.
Rabidus est un de ces adjectifs .que Viy^;
gile aftectionne; il s'en sert souvent
pour des qualifications analogues, té-
moin ce vers :

Dictusob hoc lenire tigres, rabidos que leones.

IOUS nos paysans disent : ta rayi d'aou
soulpou, la rage du soleil Souleou enrabia,
soleil enragé, et ils se servent de ce ter-
me tout juste au moment où leur Thes-
tilis tourne lou treissoun rsu Vaïnlirallia
coritundit, car on prépare ce ragoût pourles moissonneurs vers le solstice de
juin, quand le soleil est enragé, æstura-
bido; et on le sert sur une table courou-
so, courouscâ (la vraie prononciation), et
avec un api, apium; opium est un grand
épinard, disent les traducteurs; c'est

-Vâehe, disent les autres. C'est tout sim-
plement le céleri, disons-nous; c'est
Vapi.

Nous suivrions ainsi tout Virgile et re-lèverions bien des erreurs, à jamais, hé-
las ! consacrées par l'infaillible typogra-
phie des Elzevirs et des Didot. On voit
quelle valeur nouvelle un pareil travail
donnerait a la question celtique; il mesuffit de l'indiquer en passant, en sou-haitant qu'un écrivain spécial et offi-
ciel se charge d'une révision qui serait
le complément de l'excellentethèse sou-tenue avec tant d'érudition et de bon-i
heur pâr M. Granierde Cassagnac.

MÉRY.

ri'iM
emi-v x un joli me- «d^|irmure> Jiar a .ids, doux babil j

; V!O!OllS, j,^.^ des doux sortes!
m.-.,

s'ainme imprévue des flûtes ter-
lai duen kâiUements ironiques, tout ce-
epn? .M'oûi le pius pur et le plus in-
lrkGUx a savait bien querelrouvéleseul héritier légitime et

mais on £• savait \
« Hussi vie la famille d'Haydn. !

G-J i:,.î'.1!61' d'œ,,,lTe de ,,yili- i

piu'!,3' i luiilSCHi du S^rfiVSit. j
^'e'sdeOnt"i Bei ihelier, les deux râvis-

? V8!"u s de t'orchestreet j'ouver- \

tiiie l.e:S contient d'avance, avec le !

les p^'ip^ics de la pièce, I

«
ldl,Ja coiurm-Coudprc,des on mi.-

tinle'^U1U:,,e ^''helis-r, !..-maireiU.ïroy,
'W, ) lie.Gille:;/.&vi.'i8eUr, d^ Monsieur

et '^l'ùdu Chb n tilt Jardinier,
Vont\,m'̂ Recommencer pour Grisar.

pleuléga!; ^]an<i oii a un composi-^r fUi de mdb<h"s, le seul eompo-j^'^hia! a la suite d Auber, let.eul
do\n .Uivei)ii°n soit personnelle* dont
eeiielaparH011 ne se. préoccupe jamais dp,
de

i>,i,
voiin,l'aiilplir de S'irah,

dis f merveilleuse- jeacomme je -dirais le
dol:Bn,(.(des J'orchttons, du Carilh>mv'ar
es! b,.rl) ^ ^ Amours du Diable, il
^s'fànt/inPu^er (lii 0n ïie lUi fasse
fliociv ;nTets que des livrets m6-
d'un, iL ?u des vaudevilles amusants

1 Du ,5?• ei on oni)!ie la musique.
cf.tier de musique,, M. HttBn Pô-.
Jeteur T servi par son collabo-
I bien rinm pjèce du Rosier n'a rien de
|d''in : un oncle et un neveuta"ul!'e, ,®'.uue m ri le et une nièce de'

jeune neveu croyait simer la
BIr^te 4uni0'est encore jeurie, et l'oncle,

non sans un gros soupir, a demandé la
main de la tante pour son neveu ; mais
le neveu voit la nièce auprès de la tante,
et ce n'est, pas la première fois qu'il se
rencontre avec elle. Quand il étudiait la
médecine, elle faisait son noviciat com-
me sœur de charité, f! l'aimait, il l'aime-
encore : il faut bien dire cela à la tante,
et »'oncle lui explique la chose par l'a-
pologue de deux rosés sur un rosier.
Vous devinez le restH. La tante soupire à
son tour; elle est même un peu blessée
à t'endruit (iii cœur;; mais elle dnnue la
1rw¡n de Berlhe au jeune docteur et sa
propre maui à l'onde Eginhard-qu'elle
comble de joie.

Je n'a) pas besoin de le répéter : la
pièce n'est, pas nouvelle; aussi n'a-t-
elle pas la prétention de l'être ; l'auteur,
qui débute heureusement, n'a voulu
qu'êtresimple et s'effacer devant le com-positeur.Les morceauxdemusique abon-
dent. Ils sont placés à. propos et a roi le'
ment dessinés. L'élégant compositeur n
,i liré bon parti. Il s'est même un peulaissé prendre à la tentation de les dé-

.ve!e?npr; mais quand un pauvre musi-
tell français rencontre la rare occasion
d'écrire un opéra comique, qui lui re-procherait d'en abuser à son insu? Je nereproche rien à M. Henri PoUer. Je re-
marque seulement qu'avec beaucoup
cl art, d agrément et de goût, on peutfaire une partitiontrès-distinguée, très-
agréable à l'oreille,où rien ne manquede ia mélodie que la variété, l'idée l)i-
quante et 13 motif à l'instant saisi partout le moude.

En comptant l'auteur dè la pièce, M.| Aug. Chailarnel, le Rositr a servi trois|/lébiUs au pubi'c, qui les a trouvés tousles trois de son goût. Am15roise n'avait

pas à prouver qu'il est un comédien
adroit et en fonds de verve, mais il aprouvé qu'il est mi chan'eur très-suffi-
sant, même à l'Opéra Co:uique. Mlle
Guerra paraît pour la première fois,
dit-en, et je le crois facilement, mais
elle ne demande qu'à bien jouer : elle
a de la physionomie, de l'aisance natu-
relle et le do'n de sympathie. La' voix yest aussi sans doute ; seulement, il faut
attendre que la peur ait passé. Poiielia.rd
dnlJ'le v.;c beaucoup de goût la ro-
mance de. la déclaration <rar[jut.)r; il peutdire

, cornme^ rintime des Pluidews:
« S^Hs-je pas (ils de Maître ? »Trois débuts à ^Opéra-Comique, deux,
surprises au Gymnase : un vaudeville
d 'Etl!ïjorid À bout, qui s'était bien gardéde le rltre à personne; une pièce en trois
actes de M. Edmond Cottinet, qui avait
fait le mort depuis neuf ans, c'est-à-
dire depuis l'Avoué par amour, à moins
que ma mémoire,ne me trompe. A la
bonne heure! Je ne dirai pas qu'Ed-
mond A bout a mis tout s<m esprit dans
Ris(,It, ; tout serait trop, un peu, c'est
assez, et avec CQ peu-là Rixite a si bien
réussi (j ie ;'\Uteur dus/Jar^ujesd<>, Paris
n a pas boude contreson amour-oropre.Il ne voulait pas se. nommer avant ie

, lever du rideau ; il se serait nommé deux
fois ensuit: Il a eu raison. Un succès esttoujours bon à prendre. Voici ce quec'est qufr Risette. Risette est.une petite
ouvrière, gaie, gentille et sa'?e. Elle vit
avec Evelina, sa camarade, qui n'a ni la
gentillesse, ni l'honnêteté, ni la gaieté
de l'innocence.

Cependant un assez drôle de corpss'introduit daiis Ja "mansarde, offre undéjeuner à Evelina, qui l'Bccepte tout de
suite, et sa main, pour laquelle elle fait

un peu pHts de façon. Epouser Eveline,
la singulière idée! surtout quand on a' vuRisette.

C'est bien aussi ce que se dit Antonin,
mais il se dit tous bas qu'Evelina vadevenir millionnaire, par suite du décès
d'un oncle d'Amérique. Au diable les
millions, néanmoins ! Risette est char-
mante. Antonin plante 1;1 Elvelina et sesmillions. Très-bien! Seulement, les mil-
lions ne sont point à Evelina; ils sontà Risette. Antonin s'est trompé, et voici
que Risette I(ii paraît trop riche "pourlui. L'aimab'e enf.mt le détrornueenco-
re, ou plutôt elle s'amuse de lui, en lui
fais-jnt croire que ia succession n'existe
pas. Elle l'épouse d'abord et l'enrichit
ensuite.

L'invention n'est pas plus neuve quecela; mais'l'esprit de la pièce est tout *neuf. Il y a çà et là de bonnes folies de
mots, il y a surtout une chanson qui est
fraîche et bien rimée, du Beranger.s'il
vous plaît. Il faut en prendre son parti.

.Edmond. A bout n'est pas seulement le
plus facile et le plus eJljouÁ des écri-

. vain- en DrDsn; c\v.î pnnri".I;-'.
landrol et ?,î,ne Chéri 'LC:;<'1¡"\1[' jouent

avec talent les rôles d'J,dunin e.t.d'E-
velina; Mile Posa Didier joue d'une ma-niere assez incolore ce!utde Risetto. On j

dit que Mire Rosa Didier vient d'être en-gagée par le Théàtr.e-Françnis.Et pour-quoi iaire? Pour doubler faille Fix-dans
le Bonhommejmhs, ou pour perdre Lut-
simplement Une année?'

Le brigadier Feuersteie, c'estlpsueur,
grisonnant, nionstâcliu. baîsfré, mois
encore ferme et vert dans son costume
de hussard prussien. Au premierac'c,
sur le rapport d'un jeune enseigne, le
colonel comte de Neumark ôte à Peuer-

stein ses galons de brigadier parce qu'il
refuse de s'engager à ne pins Qoit'e. Au
second acte, Feuerstein s'enivre,et, dans
la fureur de l'ivresse, il tire son sabre
contre l'enseigne, qu'il blesse légère-
ment à la main. Au troisième acte, il
sait que l'enseigne est son fils, que son
fils allait être adopté par M. de Neu- t
mark, qu'il allait épouser la nièce du I

comte, que tout est rompu, que Karl va i

se faire sauter ia tête de désespoiret de I

honte. Le bandit se relèvé par la force
du sentiment paternel.-Ce n'est pas sonfils qui mourra, c'est lui-même. Le
comte pourra adopter Karl. Feuerstein I

arme ses pistolets, et la toile tombe au
moment où il sort pour se suicider aucoin d'un bois.

Drame bizarre, moitié allemand, moi-
tié français, et dont la partie française,
la langue du chenapan, l'argot du -mau-
vais soldat, sent encore plus la main
d'un étranger que l'autre, à force de
passer la mesure. QUjJnd on est venu *proclamer l'auteur, j'attendais le nomdu comte So!!ohab:je l'avoue, et par là

aussi bien l'Lloçe que la critique
de ':,t pièce. Le nom de M. Edmond Cot- !tinet m'a étonné, mais je l'ai applaudi. jj

» on drame n'est pas un drame commun, j
La donnée que je n'ai pas déduite me J

semble fausse ; mais le sentiment dans S

le détail est presque toujours vrai et |
nrofond. Il y a au troisième acte des I

mots que tout le monde ne trouvepas, f

et puis il y a Lesueur qui jouesupérieu- I
rement le rôle de Feuers lein et qui est |
trèsoriginal lui-même, quand il pe lui I

arrive pas de se rappeler Frédérick Le-: |
maître.

•
l

Les Pirates de la Savane (je n^ croyais i
pas qu'il- y eût des pirates dans les prai-

ries) ne sont pas une pièce proprementdite, mais un spectacle. Figurez vous unrécit de voyage composé pour un jour-
nal de demoiselles et arrangé ensuite
pour le théâtre. Cela n'est pas ennuyeux,c'est fabuleux et terrible. 11 n'y a pas le,
plus petit amour, si ce n'est l'amour
maternel, et l'héroïneest une petite fille
de six ans que deux, trois, quatre amis
jurent de rétablir en possession.de safortune. La petite fille est jolie et intel-
ligente. Dumaine est un magnifique
tueur de tigres. Mme Jeault joue à mer-veille un petit rôle de mendiante, les
costumes sont pittoresqueset les décors
d'un grand effet. Véritable pièce d'été. Il
faut amuser les yeux dans unef chaude
saison.-

La Porte-Saint-Martin va, reprendre
-la Voie sacrée avec un tableau de plus,

celui du camp de Saint-Maur. Du spec-tacle! du spectacle! et encore du spec-tacle ! Mais la Porte-Saint-Martinrépète
un beau et grand drame en vers où le
spectacle se mêle à l'émotion, à la gran-deur du sujet et à l'enthousiasme du
sentiment patriotique

,
la Jeunesse, de

Louis XI,e'est-à-dire aussi fa vieillesse
de CharlesVII, unroi véritablementfran-
çais. La saison d'automne s'ouvrira parcette œuvre nouvelle de Jules Lacroix,.l'auteur de Valeria et du -Testament de
César. La Porte-Saint-Martin n'oublie
pas qu'elle a toujours, été comme l'O-
déon et plus quel'Odéoll,le second .'héâ,.-
tre français de l'école moderne. *

b •'
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EDOUARD THIERRY.



PUBLICATIONS DE MARIAGES

ENTRE :

M. Lévy, nuu'éhand, rue du Roi-de- Sicile, 36,
et Mlle Lévy, même maison. — M. Bagot, limo-
nadipr, rue Ménilinon tant, 3, et Mbe Bussière,
môme rue, 52.- M. Bezault, épicier, file de Cha-
rentôû, 168, el Mlle Souchet, impasse de la Pom-
pe, 13.'-- M. Bàilly, layetier-emballeur, rue de
Reuilly, 10, et Mlle Leone, même. maison. — M.
Dautremer, inspecteur à l'institution Juuftret, ruo
Çûltûre-Ste-Catheririe, 29, et M ie Leduc, même
maison. — M. Saint-Martin, voyageur de com-
merce, boulevard Beaumarchais, 79, et Mlle
Speiil, même maison.

M. Feulllatre, employé, rue du Fg-St-.Autoine,
295, et Mlle Dubois, même maison. — M. Mercier,
employé des postes, rue BeautreilliS, 21, et Mlle
Thomas, rue de Lévêque, 16. — M. Arnoud, bi-
joutier, rue et île St-Louis, 74, et Mi'e Conte, rue
Lafayette,49. — M. Perdreau, employé de com-

'merce, rue du Bac ou rue de Buci, 39, et Mlle
Vannier, rue de l'Odeon, 19. — M. Gilen, plom-
bier, rue de Grenelle-St-Germain,159, et Mlle ni..
chard, rue St-Jacques, 179. — M. Pelegri, mar-
chand, de bois et charbons, rue St-Benoît, 34, et
Mtle' Bouniol, à Montrouge. — M. Saulnier de
Beaupine, attaché au ministère de la maison de
l'Empereur, rue de Verneuil, 20, et Mlle Jamme,
rue de Grenelle-St-Germain,63.

M. Roussel, passementier, rue du Bac, 116, et
Mlle Fromant, rue de l'Université,128. — M. Tou-
chard, employé à la préfecture de police, rue
Neuve-Guillemin, 17, et Mlle Albert, rue Saint- *

Dominique-St-Germain, 167. — M. Pergot, tonne-
lier, rue Malar, 6, et Mlle Pierlot, avenue de Lo-
vvendaï, 57. — M. Bailloud, lieutenant de vais-
seauà Toulon, à Paris,-ruedeGrenelle- St-Germain,
71, et Mlle Féline Romany, passage Ste-Marie, 2
ter.

M. Marotte, professeur au collége Chaptal, rue
de Reuil, 20, et Mlle Lemoine, rue de l'Ancienne-
Comédie, 20. — M. Letourneur, cocher bourgeois,
rue st-Dominique-St-GBrmain,82, et Mlle Mau-
gendre, mêmerue, 97. — M. Ziégler, facteur des
postes, place du Palais-Bourbon, 2, et Mlle Le-
grand, rue de l'Université, 1?8. — M. Sauvé, doc-
teur on médecine, rue de l'Odéon, 12, et Mlle La-
net, rue Cadet, 19^— M. Poltier, caissier, rue de
la Sorbonne, 2, et Mlle Laboureau, rue Taitbout;
3. — M. Pey, professeur au lycée St-Louis, rue
Soufllot, 26, et MlleBauer,à Casrlruhe (Bade). —
M. Villcmard, négociant, rue Gît-le-Cœur, 4, et
Mlle Pefriri, rue du"Yal-Ste-Catherine, 3.

Pava//*, coKtaiv'vit 'ur, quai de l'Horloge, 21,
et Mme veuve Leblond, même maison. — M. Le
Deuil, fondeur _ue Racine, 23 et Mlle Riand, rue
du Montparnasse,45. — M. Masson, marchand de
papiers, rue de Vaugirard, 107, et Mlle Régnier,
même maison — M. Boussouiaer, commis-librai-
re, rue de l'Ecole-de-MédecineJ 35, et Mlle Blon-
deau., même maison.

..
DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 12 auût1859.

M. le comte de Casa, 62 ans, rueêt-Arnaud, 12.

— Mlle Haumont, 42 ans, ruo Turgot, 27 —M
Blayot, 2G ans, rue de Hivoli, 134. — Mme veuve
FourdoÍn, S-2 aIlS, rue St.Honore, 18î, - M. Dom-
mango, 47 ans, rue St-Laurent, 3.—M. HeKen,. S2
ans,rue du Fg-st-Martin,18i. — Mlle viourtillon,
15 ans, rue de Crusse]; 22. — M. Goulard, 61 ans,
rue de Bretagne, 147. Mme Loi ne. 70 ans, rue
iH-M rry, 30. — M. Leleinturier, 62 ans, rue st-
Sébastien, 6. — M. Montel, 22 ans, J'UA du Val-
Ste-Catherine, 7. — M. Le Pesant, 64 ans, rue do
Sèvres, 87. — Mme Blin, 61 ans, rue du Dra-
gon, 6.

— cheveux, moustaches. et favoris, sont
teints cli. 3. par la teint. Obert,5.r.Vivienne.

— Véritable Onguent Canet Girard, pour
guérir les plaies, panaris, blessures par les
armes à feu, etc., boul. de Sébastopol, 11. »

Spectacles du 16 août.

Opéra. - (Représentationpar ordre).
Théâtre-Français. — Le Collatéral, le Mari a la

campagne.
Opérai-Comique. — Le Domino, les Trovatelles.
Gymnase. — Risette, le BrigadierFeuerstein, la

Sarabande, le Retour d'Italie.
Vaudeville. -- La Vie de Bohême.
Variétés. Le Mari aux neuf femmes, les Mys-

tères de l'été.
Palais-Royal. Paris voleur, la Savonnette im-

périale, la Soirée.
Forte-Saint-Martin. La Voie sacrée.
Ambigus-Comique.- Un Secret de famille,Pougo.
Gaîté. Les Pirates de la Savanne.
Folies-Dramatiques.— Typographes,Ordonnance,

Brelan,
Cirque Impérial. (ReJâche.)
Délassements. - i 8al"'1--.
Beaumarchais. " 'Or
Cirque de VImpératrice. A 8 heures, exercices

équestres.
Bouffes-Parisiens. — (Champ-Elysées). — Mes-

dames de la halle" Rose, un Mari.
Luxembourg,—Le F!!5 t'ce FEmperbur
lfobert Houdin. - - Tous les soirs à huit heures.
Pré Catelan. — Tous les soiis, spectacle sur le

théâtre des Fleurs, concert, physique et presti-
,liigitation.--Dans la journée, concert, prom.,etc.

Concert Musard.- (Champs-Elysées). -- Tous les
soirs à 8 heures 1~,

Jardin-Mabilc.—Soiréesmusicales et dansantes,
les mardis,jeudis, samedis ei dimanchés.

Çhâtcaa-des-Fleurs,-• soirées musicales et do-
sâmes. les lundis, meJ.'crdis, vend. et dimar-c.

Hippodrome.,- Biquet à la Houppe, grande iW- je
équestre en 9 tableaux.

L'un des propriétaires gérant : BARATON.

lmp.dfl SCHII,I,FR aîn<\ Faub.Montmartre.11.

Adjudications.—Jugements.

IMMEUBLES.
Etude de M6 CRESP1N, avoue il Orléans, rue

Sainte-Anne, 28.
A VENDRE PAR ADJUDICATION

en lo lots,
A l'audiencedes criées du tribunal civil de pre-mière instance séint à Orléans, au Palais-de-Jus-

tice, rue de la Bretonnerie,
Le mercredi si août 1859, heure de midi,

LES IMMEUBLES
suivants faisant partie de ceux abandonnésà ses
créancierspar M. Burdier-Jause, ancien banquier à
Orléans, par son concordat dûment homologué;

1° UN TRÈS-BEL HOTEL
Sis à Orléans. rue de la Bretonnerie,3, COlnpre-

nant : bâtiment sur la rue où se trouve une très-
belle porte cochère avec portail, très-grande courplantée de beaux tilleuls le long des bâtiments des
cuisines et des écuries dont cette cour esl bornée
à droite et à gauche: au fond de cette cour, bâ-
tintent principal d'habitation, derrière lequel est
un vaste jardin anglais où l'on descend par unbeau perron orné de 49 vases en fonte.

Les bâtiments et la cour présentent la forme
d'un hémicycle ;

Les appartements, pour la plupart, sont ornés
de grandes g aces.

Cet hôtel est occupé par M. Magne, receveur-général, dont le bail a encore six annéesde durée.
Le loyer est de 6,250, fr.
Mise à prix : 100,000 fr.

2Q Une très-grando MAISON
Avec porte-cochère et portait, située à Orléans,

faubourg Baimier, 2? (24 ancien), ayant servi à
l'ancienne huilerie de M. Bordier, composée do
cinq corps de j¡àti!1)C¡¡!s. et de cinq cours, com-
prenant, outre l'habitation, devastes caves à plu-
sieurs étages et de vastes magasins.

Ce maison, proche le chemin de fer, est propreà un grand commerce.
Mise à prix : 30,000 fr.
80 UN MOULIN A EAU

Faisant de blé farine, cinq paires dL) meules,
appelé le Moulin-de-l'llc, situé sur la rivière du
Loiret, chaussée du Milieu, dite des Tacreniers,
communede Saint-Pryvé-Saint-Mesmin,près Or-
léans, avec ses aisanceset dépendances,machines
et ustensiles servant à son exploitation, maison
d'habitation avec jardin, située à l'entrée de l'île
des Tacreniers.

Mise à prix : 50,000 fr.
40 UN MOULIN A EAU

A- trois étages, deux chute- d'eau et deux roues,
servant à la fabrication de l'huil!:, appelé Moulin
des Tacreniers, situé sur la rivière du Loiret,
chaussée du.Milieu, dite des Tacreniers,commune
de saint-PryvlH,aint-Mesmin,avec ses aisances et
dépendances, machines et ustensilesservant a son
exploitation.Ce moulin joint celui de l île ci-dessus
désignée.

Bâtiments d'habitation, cour, jardin entouré do
murs, situés sur la rive nord du Loiret.

Grand bâtiment servant à l'ép.nralion de l'huile
avec tous les bacs et pompes qui s'y trouvent. Ce
bâtiment est au même lieu que l'habitation.

Mise à prix : 60,000 francs.
50 UNE PiECE DE TERRE ET PRÉ,

Contenant environ 2 hectares 1 are 40 centia-
res, située commune de Saint..Pryvé-Saint-Mcs-
min, sur le bord du Loiret, proche l'habitation du
Mou in-di's-Tacreniersci-dessus désignée.

Mise à prix : 7,000 fr.6°UNEPRESQU'ILEDITE ILE DES TACRENIERS,
Située dans le Loiret, commune de Saint-Pryvé-

Saint-Mesmin, contenant 'en pré, terre et jardin,
environ 3 hectares 10 centiares sur lesquels est
élevé un très-grand bâtiment à doux éiages ayant
servi de distillerie. Cet ifiimeuble tient à l'habi-
tation et au jardin du Moulin de l'île formant le
troisième lot ci-dessus. *

Mise à prix : 1 5,000 fr.
70 UNE PIECE DE TERRE

Appelée le Chily, sur laquelle est une grange,
contenant environ 70 ares 66 centiares, située ail
chantier de la Fosse-Marion, commune de Saint-
Pryvé-saint-Meslllin.

Mise à prix : 4,000 fr.
Les immeubles ci-dessus,formant les deuxième,

troisième,quatrième, cinquième, sixième et, sep-
tième lots, ne sont pas loués. S

80 Une FERME appelée la Petite-Villette, j
Sise au hameau de LaVillette, commune de Cra- |

vant, canton de Beaugency,arrondissement d'Or- f

léans, consistant en batiments d'habitationet d'ex
-

¡

ploitation,et d'après la masure du cadastre,empla- t
cernent des bâtiments compris, en 45 hectares 89 1

ares 49 centiares de terresen plusieurs pièces. \
Cet immeubleest affermé par bail ayant encor'

cinq années de durée, moyennant un fermage
de 1,550 fr., outre les faisances et charges, notan -
ment le paiement des impôts fonciers et autreb, j

sans déducion du prix de fermage. j
Mise à prix : 45,000 fr. '

0" l'ue FERME, appelée Grandnu)i't;;
Sise commune de Genouilly, canton de Graçay, j

arrondissementde Bourges (Cher), et commune j
de Maray, canton de Mennetou-sur-Cher, arron- I

dissement de Romorantin (Loir-et-Cher), dépen- j

dant du domaine de Grandmont. j

Cette ferme consiste en bâtiments très-impor- j

tants d'exploitation et d'habitation et emplace-
ment des bâtiments compris en 133 hectares 58 f

ares 74 centiares de terre, prés et pâtures. !

Cet immeuble est affermé à moitié fruits.
Mise à Drix : 120,000 fr. 5

10e ET UNE FERME APPELE
La Folie Grandmont.

f e dites communes de Genou'!!y et do'Mal'ay,.
dépendant également du domaine ile Grandmout,"
co ; a i t en bâtiments d'habitation et d'exploi-
ta!'!..!t nouvellementconstruits,-et, emplacement
des bàiiments compris en 9lf hectares 33 ares 2i,
centiares de terres'ût prés.

Cet immeuble est a{ïerni6à moitié fruits.
Mise à prix : 70,000 fr.

,f'"..)resser, pour les reiise'gnements, il Orléans;
A Me Crespin, avoue pour-.uivant, rue SunUc-

AM!'iC, 28;
A Me Feillatre, agréé au tribunal do "commerce,

rue du CoJurnbier, JO ;

A Mo Bordier, notaire, rue du Colombier, 6 :
Au greffe du t ibunai civil, au P3lais-dc-.IlIsLiCt"

où le cahier des charges est déposé.
MAISONS pak MâiSON

Manche.
Etude de Mo Kieffer, avoué il Paris, rue Chris-

tine, 3.
Adjudication sur licitation, en l'audience des

criées du tribunal civil de la Seino, séant au Pa-
lais de Justice, à Paris, le samedi 27 août 1859, en
quatre lots séparés:

1° D'une maison, sise a Paris, rue Pascal, 2.
Mise il prix : 25,000

20 D'une maison, sise à Paris, rue de Lourcinq,
IL 8.

Mise a prix: 15,000 fr.
30 D'une maison avec jardin, sise à la Maison-

Blanche, route d'Italie, 70, commune de Gontilly,
près Paris.

Mise à prix : 15,000 fr.
4° D'une maison sise à Paris, rue Mouffetard,

n. 139.
Mise à prix : 20,000 fr.

S'adresser pour les renseignements:
1° Audit M" Kieffer, avoué poursuivant, rue

Christine, 3;
2o, 30 et 4o à Mes Coulon, Burdin et Vigier,

avoués colicitants,ruo Montmartre, 33, boulevard
Sébastopol, 17 (rive gauche), et quai Voltaire, 17;

os et 6° à Mes Lavocat et Cousin, notaires, quai
do la T'iurnelle, 37, et quai Voltaire, 17,.

Et sur les lieux cour les visiter.
ARC ni! DâlEUPV station du cheminrAHb UU RAINCV de fer de l'Est.

Adjudication sur place, en a lots, le dimanche
28 août 1859, à trois heures précises, d'une jolie
Maison de Campagneet de deu» Lots de Terrain,
avec portion de la rivière anglaise, magnifique-
ment boisés, situés allée du Rendez-Vous et bou-
levard de l'Ouest.

S'adr. pour visiter au Raincy, à M. Robert, lJüu-
lev. de l'Ouest, et à M. Not., architecte, allée du
Rond-Point, 3;—à Paris, à M0 Gérin, notaire, rue
Muntmartre, 103, et à Me Desforges, notaire, rue
d'Hauteville,1, dépositairedu cahier des charges.»
MAISON

de la Mtirie, 9.,
A VANVES

Près la succursale du lycée Louis-le-Grand.
Vente aux criées du tribunal civil de la Sèine,

le 24 aoû, i859. Magnifique maison, entre cour et
jardin; vastes dépendancespouvantconvenirpour
pension, maison de santé ou usine, 4,263 mètres.

Mise à prix, 30,000 fr., ou 7 fr. le mètre.
Grand terrain, variantde 125 à 5 fr. le m.

Mise à prix des 30 lots, 63,100 francs. -
S'adresser à M° Delorme, avoué, rue de Riche-

lieu, 79, dépositaire du cahier des charges.
3 LOTS DE TERRAIN

rue Thierry, d'une contenance de 4,428, 4,3'27 et
3,342 mètres il 3 fr., 4 fr. 50 et 5 fr. le mètre,
plantés d'arbres à fruits et d'agfén'ent, a vendre
par adjudication, même sur une seule enchère,
en la chambre des notaires de Paris, le mardi 30
août 1859, à midi, par le ministère de Mes Du
Roussel et Potier do la Berthellière, notaires.

s'adresser à. Mp Du Roussel, notaire il Paris, rue
Jacob, 48; et à Me Pothier do la Berlhelière, no-
taire, rue du Faubourg Saint-Honoré, 5. »

r*ri 1 r DQftDDI£TC consistant en uneBELLE rfïU 1 RI s- ï £ maison nouvelle-
ment construite et un vaste jardin, sise rue de
Reuilly, 123, à Paris, à vendre par adjudication
mémo sur une seule enchère, en la chambre des
notaires de Paris, le mardi 6 septembre 1859.

Superficie, 2,787 mètres. Mise à prix, 30,000 fr.
Grandes facilités pour les paiements.
S'ada à Mu de Madré, not., rue St-Antoitw, 205. »

VINS l tlSTS maçon VIEUX, S.UM-
V aiS9, 1 40 B U I 5 étienne

,
Bordeaux

,Chablis, Cognac, rhum et kisrch,
Vente après décès à Bercy, rue Grange-aux-Mer-

ciers, 4,
Lo vendredi 19 août -1859, a. midi.
Datait au gré des armateurs.
M. Chesnel; greftif!' de la justice do paix du

canton de Charcnton.
2 USINES A PAPIER
voué à Versaitles, rue des Réservoirs,23.

Vente sur saisi*; innuibilière, eJl !';'<U))!enc.) des
criées du )ribu:)c!: cÍ\'il, sea)iL a VersaiIle.-, uil na-

.lyis de iLjUce, ie jeudi 25 ao(h18S!I,heure de it).)di,

en deux lots : 1° rl'une Usin. « papier et de 8 pieces
de terre e'. cé dépendantde l'usine, et sur lesquel-

1<ù- il e-xiîvë d<-s ;lrl1\'Os. L esendîio P(>-,-fi-,ielle, de
c s pièces de terre <•!, pré est de 4 beci-ares 40 .H'es
ii) œnti¡¡¡',S,le tout silué communed'A,(dpay)can-
ton do Mev.lan,arrondissemnt de VersaiHes;et 2°
v/iï?autre U.*"'À(ïàt)ap,,(r. située communedn Mau-
ve. arrondissementde 'Versailles, sur ia rivière la.
M'¡lildre:pi r, iic:¡,qHianrpdI'une emehme hydrau-
lique. ôî'-.-^niiieÙ'U¡¡('pièce de erre labourablede
6 ares 89 centiares dépendront de l'usine.

Viistsh nrix:::.,t..... '.. 3¡!,!)"O fr.
2," lot

. • • • • '. 15,000

Total des mises k prix .. ^5,000 fr.
Nota.— Chacune des deux usines comprend un

matériel considérable de machines hydrauliques
et à vapeur, et autres nombreux accessoires d'un
très-grand prix. S'adresser, pour les renseigne-
ments, à Versailles, 1° à Me Dufourmantelle, dé-
positaire d'une copie de l'enchère, rue des Réser-
voirs, no 23 ; et 20 à Me Rameau, avoué, rue des
Réservoirs, ne 19.

GRANDE PROPRIETE
de, rapport située a Paris, rue Rochechouart, G8,
à vendre, ie l7 août 1859, en l'audiencedeseriéts
du tribunal civil.

Revenu net actuel de 38,420 fr.
Au 1er octobre is&o, en plus environ S,600

Au total "net, 44,020 fr.
Mis? il prix : 400,000 fr.

S'adresser :
A M. Aublct, ¡iqllidalcur, boulevard Saint-De-

nis, 22 bis, de l a 3 h.
MAISON

ruc
/UW,, & PARIS

A vendre par adjudication, sur licitation, entre
lIIajeurs, et même sur une seule enchère, le mardi
30 août '859, en la chambredes notaires de Paris,
par le ministère de Me Baudier, I'Liii d'eux,

Hf:e grande rnaison, sise rue de Richelieu, 83;
cuntenance. -1,065 mètres environ.

licvcnu, susceptibled'augmentation, 52,700 fr.
Mise b prix : 650,000 fr.

S'adresseraudit Mo Daudier, rueCaumartu!, 29.»
BOIS DES ELEMB -.ULT

ET commune d'Essôrnes, près Château-
DU THiOLET, Thierry, contenant environ 96 h.
63 a., il vendre par adjadication, 1 mardi 23 août
HhU, à midi, en l'étude t par le ministère de Me
Gueriot, notaire à. Château-Thierry, très-bellesré-
serves, environ 1.2,500 pieds d'arbres. Exploitation
facile. Belle chasse. M'se à prix : 115,000 fr. Adju-
dication sur une seule enchère.

S'adresserà Me Gueriot, notaire. »
TATTERSALL FRANÇAIS.

RUE BEAUJON (CHAIUPS-ÉLY8EES).
Le mercredi 17 août, 11 midi.
Vente aux enchëres de

CHEVAUX
ET

JUMENTSDEDETRAll'POSTE.
Cette vente spéciale aura lieu tous les 15 jours,
Le mercredi, a la même heure.
Tous les samedis, a une heure, vente aux en-

chères,
De chevaux de seUe, do chasse et d'attelage.
Voitures et harnais; tous les jours, vente à l'a-

miable.
Pour tous les renseignements, s'adresser au di-

recteur du Tattersall.

:;',i,J:1até;J s-;- vont®»
d,¿e g's*é à gré,

BELLE MAISON DE CAMPAGNE
à vendremeubléeou non meubléeavec écuries, re-
mises, serres, eaux rives, beaux ombrages,située
à Bellevue, à 5 min. de la station du cheminde fer.
S'adresser à M. Maillet, 34, rue de Trévise, à Paris,
d:3 1 heure à 4 heures. »

t ~nilinr PRATIQUE POUR GUERIR SOI-MEMEGUIDE LES MALADIESSYPHILITIQUES,
par le docteur Giraudeau. 1 volume de 360 pages,
avec 24 sujets gravés. Prix : un franc, chez l'au-
teur, rue nicher, 12, et chez-tous les libraires.»

Cessionsdefonds.—Avisdivers.

I* U A BP ET cOHmùss:-priseur à céder ; prod.,CHARGE 2,800 fr.; prix, 13,000 fr. S'ad. à M.
Lemeufve, rue de Rivoli, 60.

MULHOUSE-.
Enseignement industriel et Commercial.

L'Ecoie professionnelle de Mulhouse (Haut-
Rhin) est montéo sur le pied des collèges de
plein exercice,et présente un ensemble complet
d'études dans lequel, à l'eus ignement des deux
langues classir1Ues de l'antiquité, on a substitué
celui de l'allemand et do l'Anglais. L'enseigne-
ment scientifiquey comprend toutes les matières
exigées pour l'admission à l'Ecole centrale des
arts et manufactures de Paris.

Outre les éludes particulières de l'Ecole profes-
sionnelle, les élèves des deux classes les plus éle-
vées de cet établissementd'instruction secondaire
assistent aux leçons et aux conférences de l'Ecole
supérieure des sciences appliquées, véritable fa-
culté industrielle qui se trouve placée à Mulhouse
dansdes conditions particulièrementavantageuses.
Ceux do ces cours qui offrent le plus de difficultés
sont l'objet, dansl'Ecole professionnelle,cic levons
de répétition.

A l'étude des sciences et des lettres, qui consti-
tuent la parue essentiellede l'enseignement,yjen-
nent s'entremêler:pour les grands élèves, les tra-
vaux d'un ate'i'-'r de constructions mécaniqueset
les manipulations d'un laboratoirede chimie pure
et appliquée aux arts. Ces travaux manuels sont
Jaculialifs. On y a joint encore, pour la dernière
nnrée de scolarité, plusieurs cours techniques,
entre iesquelsles élèves peuvent se partager sui-
vant la s;ié- cialité industrielle a laquelle ils sont
destinés (constructions mécaniques, filature, tis-
sape, etc.; cheminsde fer; chimie tinctoriale, etc.).
i/-s élèves son\' aussi exercés il composer et à
dessiner des projetset des pians de. ix.tdnnes.

t/'s jeunesgens destinés à la carrière conmier-
cbilo consacrent une partie du leur temps à des
exercices do cornplahililéet. de c'n-ri'sp'mdance.

Kntin, les élèves qui ont suivi 'n;:'i'au bout
ie double e'.v-x-.i^iiemjijl de rgc<".n f",,!t,;:-"1:\11neJle
et de l'Ecole des sciences appliqu-ues arrivant
ainsi, convenablement préparés, aux épreuves
très-sérieusesdu Certificat de capacité industrielle
délivré par l'Ecole supériemi3, Ce diplôme, insti-
tué par décret impérial du 28 août 1854, a été ca-
ractérisé.dans les ternies suivants par une circu-
laire ministérielle qui lui assigne un rang fort
honorable parmi les grades universitaires : «Sans
M entrer ici, disait S. Exc. M. Forlonl, dans le dé-
» tail des programmes d'examen, je me bornerai

« » a faire remarquer qu'ils se rapprochent beau-
I » coup dfs programmes de la licence ès sciences

» dégagés des théories les plus difficiles, et du pro-
» gramme du baccalauréat lui-même dont on a

\ » ecarté lès exercices de langues anciennes. Us
» résument, aussi fidèlement que possible les con-

I » naissances que le génie dps sociétés modernes
i » a produitesdo son propre fonds.

>
l S'adresser, pour plus amples renseignements,à
i M. Rader. directeur de l'Ecole professionnelle et
? professeur à l'Ecole des sciences appliquées de
1 Mulhouse (Haut-nllin).

!
BACCALAUREATSteteSS

; reçus chez M. elarge sotitl)r les élevés une sûre
| ga'aniiode succès. R. Catherine d'Enfer. 9 »lummmuï dSîB:
I directeur des traitements orthopédiquesdes hô-
I pitaux de Pa is, est transféré rue de Chaillot, 76
| (Champs-Elysées). Cette maison est toujours con,
j sacrée au traitement des difformités de la taille,
I des pipds-bots, des ankyloses du genou ,

des tu-
meurs t la riches désarticulations. Les difformités
de la hanche sont redressées instantanément et

I sans douleurs.
-UNE N!M DE COMWKCE

dans sa quinzièmeannée désire avoir dans cha-
que ville de France et de l'étranger un repré-
sentant pour y opérer sur échantillon la vente
de toute espèce de marchandisesdites articles de
Paris. Appoint., 1,200 f. 'ctbe'ies remises. Ecriro
franco k MM. J. J. P. et C(", poste restante, Paris.»
âSIP INQTI-T Delavigne, Baccalauréats
t* nu. I SI ù ° I i

. es lettres et ès sciences ;
nouveaucours, 15 août, 33, r. d. F.-St-Victor.Paris. «

Industrie.—Commerce.—Inventions.

CHANGEMENT DE DOMICILE
de l'ancienneSociété Bordcia'seetBourguignonne,

ci-devant rue Richer, no 22,
présentement

PALAIS BONNE-NOUVLLLE,
Boulevard Bonne-Nouvelle, ne 20.

VINS ROUGE ET

A
50

C. LE LITRE.
-

110 f. la pcc, 50 c. la gr. blledite de litre, 40 c. la bile.
135 — 60 — 45 —
150 — 70 " — 50 —
180 _o. 80 — 60 —

Pour les vins supérieursd'entremets, de dessert,
liqueurs, eaux-de-vie,etc., voir les tarifs. »

PORTRAITS DE ED GATEL
admis k l'exposition photographique de 1859.

173, galerie dé Valois, Paiais-Royal.
Ai|rnnr IVSTJtl HS7 Superbes médaillesGUERRE U iïULll* commémoratives
argentées, grandeur 50 millimètres. Napoléon III,
Victor-Emmanuel.Paroles officielles.La pair", 2 fr.
50 c. envoyés franco, payables" en timbres-poste.
Affranchir. Pauphitet frères, 22, rue du Château-
d'Eau. Remise au commerce.

~

PAPUrRJ8ID£C DES INDESyAuniimintd ET DE FRANCE,
vendus à. des prix exceptionnels, rue de la Chaus-
sée-d'Antin, 2l. au lel'.-Maison Léon Mayer pour
l'exportation l'écliange des chê'es anciens;' obes
et bijouxnasses de mode. Réparadon des châles. )i

)!Q POI". CHAPEAUX soie, Ira qualité chez l'ou-
qi-ialités.9 vrier, boulevard Sébastopol, 39. Autres

»

LITS
ET

MEUBLFS
EN

FER
.i Sommiers élastiq ics, lits complets, fabriques.

S Charles LEONARD,rue 11ariay, au Maris, 11, Paris.»
ÂMiiiA ai r; pgaenious genres,souliersveauWSI«IJôi"U fïLdverni pour homme, 8 Ir. 95;
bottine coutil pour dame, 1 75; souliers dito, 1 20
et au-dessus, rue Montmartre, 101.

GHEIllEESerlABBREMOoVSolir
J. Dvamiseï Parfonry,28, pte r.Si-Pierre-Ameiot,(1
IKSECTSCIOES-VSCâTÎJ5^;!1^»
déguisa'} t tous les insectes, seul adopte par l'Etat.
Flac. de 50 c. a 8 fr.; soufll. pl. de poudre, ho "Joe.et1.f.t)

MflQYfô De3Ln;Ctiollcomplété
EU U 11 I U*"lwdLvi O des Puces, Punaises,
Fourmis, Chenilles, Vers, Mouches et tous in-
sectes nuisibles. Emploi facile -FlacoH : 50 cent.
Rue de Rivoli, 68. — Se méfier dos i,":nti\;[açons.»

Locations.
âs f|lira Rond-point des Champs-Elysées,

LU U Lis 12, grands appartements riche-
ment décorés, composés do 2 salons, 4 et 6 cham-
bres à coucher, belle salle à manger, office, gaz,
eaux et calorifère pour toute la maison. Dépen-
dances nombreuses en chambres de domestiques,
écuries, remises. »

meublée pour toute une fa nuHe, à
IVlAloUrl louer,sur la plage,a Cab(,urg-Divcs
(Calndos).S'ad.chezM.J. Dahrisay. r. d'Eufer, 7.

TraitéedeMédecine.—Pharmacie.
Parfumerie.

DENTS «LAPES.
INSTANTANÉE,

en" une séance
, par .l'éloctropathie.— cowsér-

vation garanlie, sans opération ni douleur. LEVA-
nmiR. "'.f\nlinvr. boukMontmartre,H. de 9 à 5b.
TTRJIPERAMENSFAIBLES.Véritablespilulesfer
I E.I18 ruerineuses de Vallet, 45, r. Caumartin.

luninESTIONSet mauvaisesdigestions.Charbon
I N III Hdu Dr Belloc,boulevardPoissonnière, 4.

DENTS FATTET
,

nimesé̂con&tMeïÇ'
avantages de ces nouvellesdents, pour la santéprononciationet la durée. Elles n'ont pas l'incoiA- ?

nient de blesser les gencives ou de détruire le'
bonnes dents comme les dUIts minéi ales àPlaqueS
d'étain' de plomb ou de caoutchouc, qu'on
ordinairement 4 à5 fr.-255,rueSamo.Honore,3
11 ? ISTQ inaltérables,les seules gar. 18 ans. de^ULll I d TIERS perfectionnés et doM.Taux gflnè<
ves. Pr.môd.E.Levasseur,méd.d., 30, r. St-Lazare

CIMENTjeQUTTA-PEBCHA: f-
pour plomber facilementles dems soi-ruême,
Dietricb et- Co, ph.-drogu'stes, 4, r. Montmartre

»iAI6RIR8^SSr
Env'ti franco, pharm., 19, rue de la Monnaie

-

i>

PONtt Y-CHAISE
CAPOTE 1

,

ÛES.MALADIES
médication

nouvell"0^

encore inédite, Cbez Denlu, Palais-Royal, 1 franc,,

B.^RBE, SG!JRCILS. CHEVEUX
arrêt de croissance, chute opiniâtre, alopécie

cienne ou premaiurée. *

L'emploi facile et sans danger de la titaliv L

STECI%', M)pt''C .le promptementleur chute, et h
I

fait croître avec rapidno, ainsi que le prouvent
GRAND NOMBRE D 'OBSEILV ATMNS I;1EDICALES.LA I
flacon : 20 FR., envoi (dans une boîte l1.iscrèteme/¡Í|
close) contre timbres-postes,mandats ou rtmWl
Adress. à M. le dépositaire gral, 39, boul. deSéby^ I
topol (rive droite), dépôts ds ts les villes. 1

SOSPEiSOIR fflLLÊMTSl:
cuisse, 2 fr. 50 c. Pour éviter la contrefaçon,

s»' i§

cachet y est apposé.
imperceptibleset imperméable 1oAHyWyslw à la transpiration, 1.2 fr. IiIRio élastiques pour varices, 8 fr., rue Jean.

U Jacques-Rousseau.1. Expédition franco,Il I
CONTRE

LA
MAIGREUR

le Chocolat Boille brolllo-ioduré supplée ave; |
avantage l'huile de foie do morue. Aucune sen&
tion désagréablo.

Pilules et Sirops bromo-ioduréset ferreux,ci,,tre les altérations du sang et lo défaut de circu-
lation. e Les malades, au bout de quelques-seniai,
» nés de la médication bromo-iodurée,ont reo
» vré leurs fonctiot's digestives et do l'emlx
» point. » Académie imperiaie de Médecine. -

,
Boille, pharmac., r. Cbaussée-d'AnÜn, 34,Pari<

EAUX"TST* POUGUES («««; j

Alcalines ferrugineusesiodées.
Durée de la f:':li:::Ün, du J5 :ai au 1er octobre.
Spécialité : Gra.velie, coliques néphrétique,

maux d'estomac, maladies de la vessie, etc.,
Correspondance directe de Neve-rsàPouguespjr

tous les trains.
Pour les renseignements et la. vente d'eau

on
bouteille,s'adresser directement au gérant il Poil,

gue^. »

UrûUlCQ Au moyen des ceintures à basculéHERNIES imnerceptibles
, sans ressorts ei

pouvant se blanchi
,
de RAINAL ET FI:S, band

gist3sbrevetés, les hernies les plus négligées son'
maintenues sans aucune souffrance. Ceinture;
simples, 8 f.; doubles 12 f. et au-dessus. Nouvel
bandages à pelotes embouties brevetées,à 4, be
6 fr.; doubles 8 et 10 fr. garantis supérieurs,pour ;Ila compression des hernies tous les bandvgpi
connus jusqu'à ce j .ur, quel qu'en soit 1!' prix. (On

ne paie qu'aorèssatisfactioncontre un mandai SIl1

la poste. Indiquer lit grosseur du corps, le cùié a:,
teint; on expédie franco. — A Paris, rue 1IlarengúJ
au er (ancienoo rue du Coq), et' rue Neuve-Sainl-
Denis. 23, au 1er ; — en province

,
chez tous les

pharmacienset bandagistes. Exportation. n

T1 DES FRERES lâHOl
E! BUE DU PAS..DE..lAaMUlt
hio 2 au Marais), de père en fils, depuis )SM
H ù Toujouis les lundis et jeudis, de 1 h.a a,
(et aux hôpit. St-Louis Enfants,etc.). Maladies du

cuir chevelu,teigncs,dartrefi,Traitem. p. corresp8
DARTRES HKM0K!?H01UES,PK5JRÏTet FiSbEKtUAlP I llb» à gui ris radicalement pe:

la Pommade anti-f¡{,¡ péti-que > expérimentée avec
succès à l'bôpitai St-touis par le docteur Giberi.
Pharra. Steinaeher, r. Dauphi¡I(',S2. 3 fr. le poi s

TT de la Teigne$?ï m S IJ des bopit. de Pa-
S des Frères KÎlHAhUn ris et de province,

de père en fils, 4CS, r. SI-Honoré. Consull. 10 fi.

D'autres soins sont inutiles et nuisibles. »

SI â H D â I4 rr^gu ateur, 8 médail. Dr la guérison
PII ira IIAÏS tdes hernies.Ness trouv. (JlH1 cte
l'inventeur Biondetti de Thomis- me Viviermiî.ks.sIû k y H k J* Chernomètre,lég.,solideetsansgêue,
y A il UAIlCGuérisOn desherniesgarantie;seule
maison N. Biondetti, 3, r. des Fossés-Montmartre. »

BANDAGES(brev. s. g. d. g.), nouvelle méthode

polir faire disparaître immédiatement les hpr-

nies les plus volumineuses. Obtenu plusieurs
méd. A. Bisiidetti père, 19, r. de la Banque. ),lâLIBIESSSnT'BâRTIE!

Guérison rapide, sans récidive et en Sccr , s

maladies primitives ou constitutionnelle? [ r fi
BISCUITS TCIT PUIS
de l':;ris, autorisés il':' :e ^..^j^er! 0t ap-

prouvés par l'Aéad.imp. de Médecine.
24,000 fr. de récompense ont été votés au Dr Ob-
vier. A PARIS, RUE SAINT-HONORÉ,874, au 16t

étage. Consultations gratuites. (Affr.) Dépôt dïill3

- les pharm. (Voir .notre numéro du 25 juin.) g

#ty yf RalC les honorairesqu'après la gue-
UH H'£, rfâlL rison des maladies CHRONI-

QUES ET AIGUËS. ROBIn: DE JRHEGARD,méd. h -
mœopathe, 49, r. d'Amsterdam, de 3 à 5 h. (AIL)

f '
•

Tirage de TOUS les Lots LOTERIEPromlsPalrde ORPHELINES,
/%â \ U i I

* y 100,000 fr., qu'on peut 'gagner pour -gu«'NFRANC.

jm.
Kiiiii y -

* ^
' " Par Arrêté de Monsieur le Préfet DE Police, TIRAGE définitif des ORPHELINES, IRREVOCABLE- BAC, qui ont encore affiché

.
DERNIERS BILLETSA UN CRANC*

J 2t s/'d5 ' t%'- „l* - MENT le 31 AOUT (en PUBLIC, mairie du XI" arrondiss.), sous la surveillance de lAUlORlrt. Et5 pour recevoir de ces DERNIERSBillets(à toutes destinations,excepté Paris), adresser immédiatement

ém Bif^' t 4Sî-' V4I1Sti
;I U ^ L' AnmiBIISTRATIONdesORPHELINESn'aplus de BILLETS.chez mandat de poste, iiiiil)reg-I)osteau Directeur du BUREAu-ExAcTiTui)F,, rue de Rivoli,68, lesParis,- ou i

wm Wm
J*** On peut,de encore aujourd nui, s 'en procurer (dans Paris et banlieue) entz M.SCIIWAwrz,ruedel'Eperon,--S,Paris.(LesNuméros qui1Aaurontfr gagné seront9A publiésRiîlpKpar 25joarnaui)*frSI Hr Ifei -/T».

ceux ses correspondants, Limonadiers, EPICIERS, DÉBITANTS de TA- 1 t) Rihcts, 5 fi". — 10 Billets,IISHaU 10 lr. --- M BllieHS, -i» ir.WJr H. a
'...

PARIS A AIX-LES-BAIMS
-- - trI" quinse heures

,

TI AJET ENTIER EN CHEMIN IE FEE..
PÉPÂS-IT DE PARIS: GAtt E DE LYON

,

BO'ULEVAfH)f MAZAS.

PRIX DES PLACES : I" classe, 65 fr. 15 c.; — ¥ classe, 48 fr. 85 c.; — 3e classe, 35 fr. 70 c-

DÉPART * RARIVÉE DÉPART ARRIVEE DÉPART ARRIVÉE

DE PARIS. A MACON. DE MACON. A CULOZ. DE CULOZ. A AIX.

Frains express (de Paris à 7 30 matin. 4, 40 soir. i soir. 8 24 soir. «J

matin
10Midi3iJsoir.,1

Mâcon)
«

8 40 soir. 5 39 matin. 6 »matin. 9 46 matin. 10 4o ina.tin. miui
1

i iH"'snir > '{•> matin 6 » matin. 9 46 matin. 0 45 matiiî.. Midi l

l'ralns omnibus j io'soir* il 55 soiï./
1 20 soir. 5 26 soir. Il 9 20 soir. 10 35 soir.

Buffets à Tonnerre, BAcon, Amhéricn ei «Juloz.

CilIlllN DE FER DU NORD
A PRIX réduit

KN HOLLANDE, mWW; DANS LES PROVINCES BHÉMAKES El LE iNOh» DE U FRANCE.

Billets vataOles pour un mois, en l,c classe. — Prix : 105 francs.-
L'itinéraire circulaire tracé Ci-«iossous peut être parcouru dans un sens ou dans l'autre, au choix

des'touristes, — Séjour (acuitalii dans tuut.cs les villes du parcours, et notamment A

AMIENS, BRUXELLES
DORTRECHT,

? ROTTERDAM,

; LA HAYE, LEYDE,
? AMSTERDAM,
;UTRECHT, ARNBEIM

DUSSELDORF,
COLOGNE,

AIX-LA-CHAPELLE,
SPA, LIÈGE,

NAMUR,
SAINT-QUENTIN,

COMPIÈGNE, PARIS.
S adresser, pour

|les billets, à Paris,
Igare du Nord, et
boulevard des Ita-
liens, IJO 4z, et à tou-
tes les stations du
chemin de fer du
Nord, où l'on trouve
le prospectus dé-
taillé du voyage.

' y "

H De ".-1-. LABOZE, Chimiste, fi»l»armaciende l'École supérieure de Paris
1 EAU LEUCODERIINE S; SAVONLÉNITIF MÉDICINAL I

apéritive pour maintenir la fraîcheur dela approprié à l'exiguncede la toilette, sans arô- gj
Ei peau dontelle active les fonctions. Elle estcou- me, a l'amande AMÈnE et AU BOUQUET hygié- pjS seillée par les médecins contre les affections nique. L'alcali y est complètement saturé, de

—ral éruptives dontelle est le sédatif reconnu, telle sorte que, soit pour la barbe, soit pour la ihr «
ainsi qué^des taches qui suivent et précèdent toilette journalière, il n irrite jamais la peau. [2.

1=} les couches. Le flac., 3 fr. ; les 6 ilae.. 15 fr. Le pain, 1 fr. 50; les 6 pains, 8 fr. pjI COLD CREAI SUPERIEUR
conserver au teint sa fraîcheur. Le pot,

1^1

Si 1 fr. 60 i les 6, 8 fr.—Détail: Pharm. LASOSE, 26, rue Nve-fles-Petits-Chai-nps; Gsos^expé" Jfui
g^ditionsrue de la Fontaine-Moliere, 39 bis, Pans; dans toutes les villes de France et de l'étraugen/^

Blf&ît C DE £ S ^ C
DE L\ SOCIÉTÉ DE LA IEILLE-MONTAGNE, 19, lilCllELl, Parb.

MAimm PRIX.
mm arcliit^'Hes entrepreneurset propriétairessont prévenus que le prix actuel du Blanc de zinc

nr£?nteunaïaïuï^ Sv ronéo o/o Àiv e cours de la cérlise. Le Blanc de zinc conserveen outre
gu sontla fraîe'ieur de tou,la blancheur, lasoiidité, a durée et a parfaite

irn.ocuité.touslesUne ffifedoW.»m*B? Mabli celte a.pénom«ça l»a«c do zrar. sur le a,ures
pciuUH'?S-Cllez tous les marchands de coulei.'<rs à Paris et on i>iova»u-..

Produit dessèches dieppoi-S
ses.---L'êp: 'gé chesM.Xa u-b
ri/un' n h 0tlc 1.1 Cttf tfl.fl
V f l V. {~ ->y ' 1,111 «HT—— n

Il re;- uUe âeTanalvùe de î-,î.-te pro'.rOirar.iiu et des i,D»ervatioiiS talles ^ plus i * ..? ,« -T. i

"
ii'înîla'iï dp Pavis nup cette huitô '^réparé'-1 d l'abri du contactde 1 an* par le pi océue dv i l. le d D^ld

1 rt,,
(,St'71)iei-wud,Geul'e, Sedô foie de morue pour la7 guérison'des-affixtio^s depoitrise,dar.rcb,
scrofule,-etc.Sans odeur ni saveur, olie est toujours facilementsupporteeparles malades et les enfant

s.

m BIS ELASTIQUES
Jglll

PC [JR VARICES

de vji-i ETTK, breveté, compressifs, aussi
Wm$ souples que 1er. bas ordinaires,recomman-
Wm dp:, par les médecins.—Prix : lo fr. pièce.
WÈ, Dépôt central chez CAVILLON, 70, rue

oinncam; oiK. 70, au coin de-la ruaflli^^-.Hainbutèau. Paris... »

Cors, OEils de perdrix, Oi-

;nous, Durillons, sont gue-
ris en pou rie jours avec !e -

-v
:i enlève la douleur de- siù?e

el luit ber la racine. Emploi facHe, sans nul
dang¡'T. Pharm. rue delà Fontaine-Moliere, 18 ; en
province dans toutes les bonnes pharmacies. »

|
t, Académie de Médecine ies a approuvées,

I comme supérieures è. toutes les autres. E"
| contiennent plus de PUB, g(JQ

!"ud plus petit volume ; on ies avale avec pw
de facilité

;
«lies ne fatiguentjamais l'estomac

et ne donnent lieu à aucun renvoi. Tous [

malades traité. ont été promptementguério.

,
ohez MM. lesPharmaeieM,et m

1 central, fanb. St-Denis. 80 (phafmacii æAlbup,,'''¡':
Est contrefaçOD âÊ *

eu iaiication
,

tout f /rin fit* trs*)-flacor» livré sangla i /| rappo-tentier de l'A- \ 1| cademie et la signa- vX
.

BANDAGES A Plivol
exceetriaueci brisurea {Ion\, de BCRA.T. et C',
rnrgi6n9 herniaires de la marine Impériale.Au moyen
excentrique, on peu! soi ra^medonnerà ls oetoto i .np" -.nlJ[
6i!e Mint décompression ou» conviennentàla aeroi"-
les treuvo Que clie* lesuiveat.,r. ilandar, 12.MfldaiIJe * fi
!tSi?<-.MeHa de Londres, L4 donnée è cette loaiiîiî'

Hygiénique, conservatrice et régénéjatl*ie' ,f

cheveux, emploi facile,parfum agréable. Fia* o

3 fr.; litrc, 20 fr., 1/2, 12 fr. On expédIe to
*nlfe

un bon sur la poste, {Affr.) 5, RUE vivienne, au

B.Oi

/LAIT &lqTÉPHÉIl
If

^
détruitet prévient j

Il pliélides,roussffls, son, tentiMea, masqueSi H

îJi " hâle, boutons, rugosités, Il
V. colorations jaunàtre8,sécrétions farineuse Il

rougeurs. /m

^ Il assureau teintpunté, A
clarté. -


